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NOTES ÉCONOMIQUES 


L'AGTION, FONCTION DE L'INDÉPENDANCE 


La période aiguë de la crise produite par le 
stabilisation du franc est en train de 8e terminer. 
Elle s'achève avec des diminutions de salaires, 
diminutions qui ne correspondent à aueune dimi- 
nation du coût de la vie, qui sont done des dimi- 
nutions réelles, un abaissement véritable du niveau 
de vie des prolétaires. 

Cet abaissement des salaires s’est opéré à peu 
près sans lutte, presque même sans protestation 
de la part de la elasse ouvrière, C’est la première 
fois qu'il en est ainsi; la première fois dans 
l'histoire que la classe ouvrière française subit 
un abaissement de son niveau de vie sans réagir. 

Ce n'est point une simple coïncidence que cela 
se soit produit dans le même temps que la classe 
ouvrière se laissait mettre sous la dépendance 
presque totale des partis politiques. Chaque fois 
en effet que la classe ouvrière en France a fait 
preuve de vitalité et de combativité, elle était 
indépendante; chaque fois au contraire qu’elle 
s'est passivement sonmise à l'exploitation capi- 
taliste, elle avait remis à des sectes le soin dela 
« conduire » et de la « diriger ». L'indépendance 
des organisations syndicales a toujours marché de 
pair avee une lutte ardente contre le patronat; In 
soumission des syndicats à des partis a toujours 
marché de pair avee la sonmission au patronat. 

Il y a eu deux grandes périodes de éombativité 
pour la classe ouvrière française : celle de la fin 
du Second Empire avec la Première Internatio- 
uale, celle des premières années du vingtième 
sièele avec le syndicalisme révolutionnaire. Ce 
furent des périodes de grandes grèves, grèves 
héroïques, suivies et soutennes passionnément par 
l’ensemble du prolétariat, et qui amenèrènt uné 
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amélioration générale des conditions de vie de la 
classe ouvrière. Or, à chacune de ces deux épo- 
ques la classe ouvrière affirmait jalousement son 
indépendance; elle conduisait sa lutte elle-même, 
à l'abri de toute ingérence des soi-disant « élites » 
ou des prétendues « avant-gardes ». Les « sociétés 
de résistance » qui constituaient l’essentiel de la 
section française de la Première Internationale 
défendirent avee autant d’âpreté leur indépen- 
dance que trente ans plus tard les syndicats de 
l’ancienne C. G. à la rue de la Corderie on 
combattit aussi itoyablement l'ingérence des 
partis bourgeois républicains ou du i blan- 
juiste, qu’on combattit rue de la Grange-nux- 
Iles l’ingérence des agents de Millerand ou celle 
du parti rues fé 
ntre ces deux époques, une phase de passivit 
après la défaite de la Commune de Paris. À ce 
moment les organisations ouvrières n’ont plus la 
foree d’assurer leur indépendance; les unes, sous 
l'influence de Barberet, deviennent des appendices 
da gouvernement, les autres, des appendices du 
i guesdiste; du même coup elles n’ont plus 
la force de lutter contre le patronat : la lutte de 
classes se réduit à des élections et à des discours. 
Aujourd’hui, après l'échec des mouvements qui 
ont suivi la guerre, la situation est la même 
qu'après la Commune; la classe ouvrière se 
soumet avec résignation aux volontés du patronat 
et perd en son propre sein le contrôle d’elle- 
même; Thomas et le Bureau International da 
Travail remplaeent Barberet et son bureau du 
ministère de l'Intérieur, le Parti communiste 
prend la suite du Parti onvrier français; ils s’as- 
servissent chacun une moitié de la elasse ouvrière. 
Les faits démontrent done encore une fois cette 
vérité, évidente par elle-même, que la perte de 
l'indépendance et la perte de la combativité ne 
sont que deux aspects du même phénomène. Le 
ps ne retrouvera l’une qu’en retrouvant 
‘autre. Mais quand f Nous avions espéré que ce 
serait cette année, sous le coup de fouet de l’offen- 
ve patronale. Il semble que nous nous sommes 
rompés. Les blessures sont longues à guérir. 
is elles finissent par guérir. 
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L'aveu de Poincaré. 


L'ex-avocat du trust français des superphos- 
phates a prononcé l’autre jour, à la Chambre, sa 

laidoirie pour le trust américain des allumettes. 

ju ’on la lise ! C’est le plus bel avéu qu’on puisse 
Re de ce que nous ne cessons de proclamer : 
la dépendance absolue, totale et obligatoire de 
J'Etat envers les puissances capitalistes. 

Toute l’argumentation de Poincaré, dans la dé- 
fense de son projet d’affermage des allumettes, 
consiste en effet en un seul argument qui, évidem- , 
ment est de taille, et que.voiei : dès maintenant 
la fabrication des allumettes en France est sous 
la dépendance absolue de la Swenska, trust inter- 
national des allumettes; dès maintenant le mo- 
nopole d'Etat ne fabrique des allumettes que par 
Re de la Swenska; s’il pläisait à celle-ci, 
es manufactures de l'Etat français seraient obli- 
gées de cesser dès demain toute fabrication, car... 
la Swenska détient le DDR du bois avee lequel 
on fait les allumettes. S'il plaît done à la 
Swenska de se refuser à nous vendre du bois, il 
mous est impossible de trouver où que ce soit 
de quoi fabriquer les allumettes. Et, à je ne sais 
ylus quel erébin de radical qui conseillait de 
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planter des bouleaux en France pour échapper au 
monopole de la Swenska, Poincaré eut beau jeu 
de res vos bouleaux demanderont vingt 
ans à pousser, devrons-nous rester vingt ans sans 
allumettes, si la Swenska répond au rejet du 
projet d’affermage qu'elle nous fait vous pré- 
senter, en cessant ses fournitures ? 

Ainsi nous avons l’aveu du personnage le plus 
autorisé : l'Etat est obligé de passer par où 
veulent le faire passer les détenteurs de mono- 
poles. L'Etat français est obligé d’affermer le 
recouvrement d’un de ses impôts à un trust étran- 
ger, simplement parce que telle est la volonté de 
ce trust. O indépendance de l'Etat à l'égard du 
capitalisme ! O indépendance nationale ! Vous et 
tous autres mensonges si solennellement affirmés 

le chœur officiel des bourreurs de crânes, que 

levenez-vous après cela ! Il n’y a qu’une puis- 

sance : le trst, tout le reste n’est que vaine appa- 
rence, c’est Poincaré qui vous le dit. 

Faut-il pour cela, comme les tardigrades du 
radicalisme, rêver de la suppression des cartels 
et des trusts, de l'abandon de ces formes de la 
production organisée pour en revénir aux formés 
de la produetion anarchique sous le régime de la 
libre concurrence ? Faut-il, pour cela, comme ces 
pitoyables crétins du nationalisme plus ou moins 
intégral, vouloir restaurer l'indépendance natio- 
nale en faisant, à l’époque de la T, S. F. et de 
Lindbergh, rentrer à nouveau toute la production 
dans les cadres étroits de la nation ? Ce sont des 
absurdités, absurdités dont la réalisation est, évi- 
demment et heureusement, impossible, 

On ne peut ni empêcher la formation de trusts 
internationaux, ni empêcher la dépendance de 
l'Etat à l'égard de ces trusts. Cette histoire du 
monopole des allumettes le montre une fois do 
plus surabondamment; il n’y a done qu'une alter- 
native : ou bien se soumettre, accepter, d’être 
soumis corps et biens, aux volontés de la demi- 
douzaine d'hommes qui sont les maîtres des 
trusts, ou bien faire de ces organismes privés des 
organismes collectifs, en les socialisant. La révo- 
lation internationale ou le talon de for, 
d'autre alternative. Après l’aveu de Poincaré, il 
n’y a plus personne qui puisse ne point le 
comprendre, 

R. Louzox. 


P..8. — Cette note était éerite lorsque s’est produit 
Je rojet par la Chambre du projet d'affermage. J1 no 
faut voir dans ce vote qu'un suprême effort de la 
petits bourgeoisie française pour échapper à l'étreinte 
les trusts internationaux. Ce n’est que partie remise. 
La République devra finir par es pour los 

lumettes le régime de la royale, puisque 
telle est la volonté de la NES 


Æss-s-s:.:..... 


LE COLLIER DE PERLES 





sisi. 








lus une attaque à la péri 
De de 








JACQUES BAINVILLE. 
(Liberté du 31 mai 1926.) 





















LA CRISE DE LA RÉVOLUTION CHINOISE 





Les récents événements de Chine, la prise de 
ngaï, les espoirs qu’elle avait suscités dans 
le monde ouvrier, suivis presque aussitôt de ce 
que l’on a appelé la trahison de Tehan Kaï Tehek, 
ont jeté le trouble dans les esprits qui suivent 
les péripéties de la lutte de libération nationale 

h peuple chinois. 

Sur la foi des informations qui ont paru an 
lendemain des événements de Shangaï on a pu 
croire que Tehan Kaï Tehek, généralissime des 
armées nationalistes, président du Gouvernement 
national du Comité central exécutif du Kuomin- 

ng, suivant l’exemple de tant de généraux chi- 
nois, s’était laissé corrompre par les grandes puis- 
sances impérialistes. Cette explication eût été 
évidemment la meilleure-ét la plus facile, Malheu- 
reusement, il ne semble pas aujourd’hui qu'elle 
Puisse être retenue. 


Evolution ou trahison de Tchan Kaï Tchek. 


I faut voir dans l'attitude de Tehan Kaï 
Tchek une évolution plutôt qu’une trahison, évo- 
ution que l’on doit condamner mais que le déve- 
loppement des forces internes et externes de la 
tévolution n’a pas permis d'éviter. 

Représentant de la grande bourgeoisie chinoise, 

ostile à la gauche du Kuomintang, à plus forte 
raison au Parti communiste, Tchan Kaï Tehek a 
renouvelé, en 1927, avec des moyens plus vivlents, 
ce qui lui avait si bien réussi en 1926, lorsque le 
0 mars, à Canton, il s'était livré à son coup 
d'Etat contre le gouvernement d'alors, présidé 
Par Van Tsin Wei, et contre le Comité de grève 
Ouvrier — ooup d'Etat qui avait eu pour effet 
 d’évincer Van Tsin Wei et d’affaiblir momenta- 
nément l'influence des éléments de gauche et des 
tommunistes dans le Kuomintang et dans 
armée ». 

La trahison de Tehon Kaï Tehek était prévue 

.ne pouvait surprendre que les moins initiés. 
L'influence grandissante du Parti communiste, le 

eloppement rapide des syndicats, les revendi- 
Cations ouvrières considérées comme exorbitantes 
Par la bourgeoisie et même par la petite bour- 
Reoïsie chinoise, le mouvement des campagnes 
fout aussi alarmant, hâtaient la différenciation 

es couches sociales au sein du Kuomintang. 
- Après la VIT" session de l'Exéentif élargi, tenu 
à Moscou en décembre 1926, il était devenu 
ident que le Kuomintang allait être déchiré par 
e8 tentatives de la gauche, animée par le Parti 
Sommuniste, de conquérir la suprématie sur-la 
te qui, se sachant condamnée à être bontée 
0xs du parti et hors du gouvernement dès qu’on 
l'aurait séparée du gros de ses forces, ne pouvait 
que se préparer À la résistance. £ 
., Dans le front unique antiimpérialiste qui s'était 
Constitué sous l'égide du Kuomintang, la grande 
et moyenne bourgeoisie sentait ses positions domi- 
nantes de jour en jour menacées. Elle savait — 
les résolutions de l'Exéentif élargi de décembre 
ïe le cachaient pas — qu'elle serait fatalement 
iminée si elle ne profitait pas de la suprématie 
u'elle détenait encore dans l’armée pour asseoir 
Solidement sa domination. 3 
, Ainsi la trahison de Than Kaï Tehek a été 
L’abontissant d’une différenciation qui s’opérait 
epuis longtemps dans le Kuomintang et que ni 





les éléments de droite, ni les éléments de gauche, 
et le Parti communiste moins que tout autre, ne 
cherehaient à atténuer. 

Certains pourront regretter que cette différen- 
ciation ait produit tous ses effets avant que la 
victoire du Kuomintang n'ait été acquise sur les 
impérialistes et Tehan Tso Lin. D’aucuns même 
ont pu eroire que cette différenciation a été hâtée 
par l'intervention de l’Internationale et du Parti 
communiste qui, en assignant au mouvement révo- 
Intionnaire chinois des buts que le Kuomintang 
ne pouvait poursuivre ni par sa composition 
sociale, ni par son organisation, ni par le pro- 
gramme dont l'avait doté Sun Yat Sen, ont com- 
Promis, momentanément du moins, la cause de la 
libération nationale de la Chine. 


La lutte contre les revendications 
«exorbitantes » des ouvriers. 


Si les chiffres donnés par le leader communiste 
Tchen Du Tsiu au Congrès du Parti communiste 
chinois qui s’est tenu récemment à Haykéou sont 
conformes à la réalité, le développement des orga- 
nisations ouvrières marque un progrès irès im- 
portant. Les effectifs du Parti communiste qui » 
étaient de 914 membres en janvier 1925 sont au- 
jourd’hui de 57.967. Les jeunesses communistes 
sont passées dans le même laps de temps de 
2.365 à 35.000 membres. Les syndicats qui en 
1925 groupaient 150.000 adhérents en comptent 
actuellement 2.800.000. Il est vrai que dans un 
pays de 350 millions d'habitants ce pourcentage, 
en admettant même qu’il soit de qualité supé- 
rieure, est infime. Tehen Du Tsia a d'ailleurs 
reconnu au ET ae d’'Hankéou que le prolétariat 
< n’est pas la force décisive, qu’il n’aspire pas 
à prendre le pouvoir et que le Parti communiste 
n’est pas armé pour s'en emparer lui-même ». 

Ainsi, la suprématie semble rester à la grande 
et moyenne bourgeoisie qui marche derrière! 
Tehan Kaï Tehek qui, à Shangaï notamment, l'a 
suivi dans la proportion de 99 %. 

Les événements récents, la brutale répression 
du mouvement communiste et du mouvement 
syndical dans les provinces relevant de l’autorité 
de Tehan Kaï Tchek montrent suffisamment que 
ce dernier entend refréner le mouvement de re- 
vendication ouvrière jngé excessif et dangereux 
pe la grande et nffyenne bourgeoisie ef com- 

attre les aspirations des campagues. Un des prin: 
cipaux mots d’ordre de la bourgeoisie est de 
lutter contre les « revendications exorbitantes » 
des ouvriers. Jusqu'ici les travailleurs des villes 
ont conquis certains droits: droit de grève, 
liberté de réunion, droit de « picketjng », ele. 
Quant à leurs revendications touchant l’amélio- 
ration des salaires et des conditions de travail 
elles se sont henrtées à une réalisation difficile 
du fait que l'industrie chinoise est encore à l’état 
primitif et que beaucoup de petits patrons vivent 

dés conditions aussi misérables que leurs 
ouvriers (1). 


1) On aura 
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con. 
sur 19.321 fabriques et usines 478 se servaient de Îa 


traction méeanique ct 18242 étaient dépaurynes de 
machines À vapeur et de moteurs électriques. 
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Le compromis de Tchan Kaï Tchek. 


On_ a beaucoup parlé de la politique de com- 
promis que Teban Kaï Tchek observe à l'égard 
des puissances impérialistes. Si cette politique 
m'est pas à mettre en doute, il est difficile de 
croire eependent que Tehau Kaï Tehek puisse 
renoncer aux aspirations de la bourgeoisie qui 
le suit, notamment de la bourgeoisie industrielle, 
qui tend de foutes ses forces à se libérer de lu 

mmivation étrangère et surtout des barrières 
douanières intérieures qui étouffent son dévelop- 
pement (1). 

Représentant de la grande bourgeoisie indus- 
trielle, Tehan Kaï Tehek ne pourra pas négliger 
los intérêts de l’industrie chinoise et s’il se 
maintient au pouvoir il lui sera difficile de ne 
pas poursuivre l’abrogation des traités inégaux 
ot du régime douanier qui, en fe lieu, oppri- 
ment la bourgeoisie industrielle. 

Menacé dans sa position personnelle par les 
communistes qui dénonçaient ouvertement dans le 
Kuomintang, dans l’armée, dans les assemblées, 
la dictature du généralissime, poussé par la bour- 
geoisie effrayée par l’ampleur des revendications 
ouvrières et paysannes, Tehan Kaï Tehek n’a pas 
eu de peine à donner aux puissances impérialistes 
le gage qu’elles demandaient comme prix d’un 
compromis : la lutte contre les communistes, 

Attaqué par le Parti communiste, renié par 
l'Internationale communiste, privé de l’aide mo- 


tale que lui prêtait jusqu'ici la révolution russe, + 


Tehan Kaï Tehek se dresse à son tour contre ces 
trois forces, Pas lui redoutables, et la nécessité 
de se défendre pent le rapprocher de certaines 
puissances impérialistes. 

Les événements qui ont suivi l'avènement du 
gouvernement dictatorial de Tchan Kaï Tehek 
montrent bien dant que toutes les puissances 
n’entendent pas Fi accorder leur neutralité bien- 
veillante sans garanties ultérieures dont l'octroi 
ou le refus nous fixeront sux l'étendue de son com- 
promis avec les puissances impérialistes. 


Surestimation des possibilités Hi 
révolutionnaires. 


Ce qui précède permiet de mieux comprendre les 
répereussions que la trahison de Tehan Kaï 
Tehek, trahison à laquelle les militants russes 
s’attendaient depuis plusieurs mois, ont enusé 
dans le Parti communiste russe qui avait été à 
même de prendre une part active au mouvement 
révolutionnaire de la Chine. 

Nous n’avons le moyen de savoir si l’in- 
fluence du Parti communiste russe aurait pu 
s'exercer plus efficacement dans le sens de la 
modération des éléments de gauche et des élé- 
ments communistes qui, livrés à leurs seules 
forces, ne pouvaient compter sur le succès et qui, 
étant donné leur faiblesse dans le pays et leur 
infériorité dans l’armée, auraient dû attendre de 
se sentir sur un terrain plus solide et mieux pré- 

pour se r de la grande et moyenne bour- 
geoisie et e d’une partie de la petite bour- 
geoisie, dont les intérêts ont pu, en présence des 
revendications ouvrières, s'identifier à ceux de la 
grande bourgeoisie. 





(1) Cest à ces innombrables barrières intérieures 
que se heurte la circulation des marchandises chinoi- 
ses, alors que les marchandises étrangères X Gehap- 
peut complètement, 
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,les travailleurs des villes ot des cam es, Si 
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Il semble bien que nos camarades russes, À 
quelque tendance qu'ils appartiennent, aient 
surestimé les possibilités révolutionnaires que 
leur paraissaient offrir les éléments de gauche du 
Kuomintang et Te Parti communiste appuyés, du 
moins en théorie, sur la petite bourgeoisie et sur 


nos camarades russes ne s'étaient pas fait illu- 
sion, nous ne pouvons croire qu'ils n’eussent usé 
de leur influence, qui est décisive, pour apaiser 
dans une certaine mesure les antagonismes qui 
se manifestaient au sein du Kuomintang et pou 
faire comprendre aux éléments révolutionnaires 
de gauche la nécessité de sauvegarder coûte que 
coûte l'unité du parti, fût-ce au prix d’une supré- 
matie ultérieure de la grande et moyenne bour- 
geoisie dans le mouvement de libération nationale. 
Autrement, on s’expliquerait mal ce fataliame 
révolutionnaire qui consistait à pronostiquer 
l'élimination prochaine de la grande et moyenne 
bourgeoisie, avec toutes les conséquences qui en 
découlaient, alors que l’on pouvait savoir à quoi 
se réduisaient les seules forces révolutionnaires, 
incapables de venir à bont d’une tâche qui les 
dépassait. % 
ien n’est plus facile que de qualifier le mou- M 
vement de Tchan Kaï Tehek de contre-révolution- 
naire. Or c'est l'évidence même que l'on ne pou- 
vait demander à Tehan Kaï Tehek, dont on con- 
naissait les origines et le passé, dont on n’ignorait 
pas les attaches avec la grande bourgeoisie, d’être 
ce qu’il n'avait jamais été et ne pouvait être. 
L'erreur a été d’assigner au mouvement révo- 
lutionnaire chinois des buts qui dépassaient ses 
possibilités actuelles. On allait jusqu’à dire dans 
les résolutions de l’Exéeutif de décembre, et sur 
ce point nous ne croyons pas qu'il y ait de diver- 
gences sensibles entre la majorité et la minorité M 
du Parti communiste russe, que la Chine pour- 
rait ne connaître la période capitaliste mais 
asser directement de la période précapitaliste à 
la période non-capitaliste (socialiste). On s’ap- 
puyait sur une hypothèse formulée par Lénine au 
IT Co: de l’Internationale communiste et 
l’on CE de part et d’autre, à en faire 
le. 


une certitu 

Voici d’ailleurs ce que dit la résolution de 
l’Exéentif de décembre à ce sujet : « Le résultat 
de la révolution chinoise ne doit pas être forcé- 
ment la création de conditions sociales politiques 
FE aboutiraient à l’évolution capitaliste du pays. 

structure de l'Etat révolutionnaire chinois est 
déterminée par sa base sociale. Il ne sera un 
Etat purement bourgeois démocratique, L'Etat. 
incarnera la dictature prolétarienne des paysans 
et des autres classes exploitées. Ce serà un gou- 
vernement révolutionnaire antimpérialiste de ln 
période de transition à l’évolution non-capitaliste 
(socialiste). Le Parti communiste chinois doit 
tendre toutes ses forces pour qu'aboutisse en 
fin de compte cette perspective révolutionnaire 
de transition à l'évolution non-capitaliste, » 

Et comme principale condition de cette tran-l 
sition à l’évolution non-capitaliste on prévoyait la 
mationalisation des en s! . Or, 
l'industrie étra n’est pas seule à constituer 
les éléments capitalistes du pays, il atrait fallu 
compter avee l'industrie nationale dont le déve- 
eee (le développement eapitaliste) pousse 
la bourgeoisie industrielle à s’insurger contre la 
domination e et fait d’elle un facteur M 
révolntionnaire. L'Etat révolutionnaire pouvait-il 

















négliger ce facteur et réaliser contre lui l'unité 
de la bourgeoisie nationale et de l'impérialisme 
étranger ? 11 est difficile de l’admettre. 

Le Comité exéentif de l’Internationale, comme 
le Parti communiste chmois, a pu supposer que 
l'apparition du mouvement paysan et la partiei- 
Pation de plus en plus effective du prolétarint au 
Mouvement révolntionnaire boucheraient les vides 
{ue causernit, dans le front antimpérialiste, 
l'éloignement de la grande et moyenne bour- 
Kooisie. 

Mieux que quiconque, nos camarades russes 
connaissaient ks partieularités du prolétariat 
chinois, dé ses divisions, de ses multiples formes 
l'organisation corporative qui atténuent ses pos- 
sibilités révolutionnaires. Ils avaient étudié le 

roblème paysan dans tous ses aspects, mais une 
oïs do plns leurs désirs bien naturels leur ont 
fait espérer plus qu’on ne pouvait atteindre. 

La grande et moyenne bourgeoisie ne s’est pas 
laisséo éliminer. Menacée, elle n’a hésité à 

roclamer sa dictature en se servant des positions 

lominantes qu’elle détenait dans l’armée, dont 
le caractère prétorien n’a pas été pris suffisam- 
Ment en considération. 


La discussion dans le parti russe. 


. Les événements de Chine ont ranimé ln discus- 
Sion an sein du Parti communiste russe. Boukha- 
Nine ot Staline ont longnement réfuté le point de 
Vue de Radek auquel on a reproché d’être par- 
isun de ln sortie des communistes du Kuomin- 

Mg co qui aurait eu pour efet, selon Bonkharine 
St Staline, d'abandonner la gauche du Kuomin- 
tüng à l'influence de la droite, d’avoir donné toute 
tne gamme de définitions erronées du caractère 
de la révolntion chinoise, d'avoir misé sur un dé- 
Jaoppement de la révolution chinoise analogue au 
développement de la révolution d'octobre, d’avoir 

conisé l’organisation des soviets en Chine, qui 
&uraient été amenés à se substituer aux organes 
olutionnaires du Kuomintang et qui eussent 
is aux ennemis du peuple chinois de erier à 

& « soviétisation » de la Chine. 

. De son côté, l'opposition reproche à l’Interna- 
fionale et au Comité central de ne pas avoir mené 
Chine la politique de gauche qui s’imposait et 
de ne pas avoir poussé les ouvriers de Shangaï à 
la lutte décisive contre les impérialistes. 

Quant à nous, nous regrettons qu’on ne s’en 
Soit pas tenu, vis-à-vis du Kuomintang, à une tac- 
tique plus souple, enlculée sur des phases plus 
*Spacées et nne évolution moins brusquée, tacti- 
pa semblait découler de la nature même de 
la Révolution chinoise, telle que Boukharine la 

Méfinissait récemment dans son étude sur les « Pro- 

blèmes de la révolution chinofe ». Définition que 

Voiei : « Le trait spécifique de la révolution chi- 

loise est d’être, avant tont, une révolution de 

libération nationale. Elle doit résoudre le pro- 

lème de l’unification de la Chine et de sa trans- 

ormation en Etat centralisé unique ; elle doit 

ine de son émiettement semi-féodal 

êt l’engager dans la large voie de l’évolution hi 

torique égalitaire, affranchie de la violence impé- 
-Maliste étrangère. » » 

. C'est, parce que de révolution de libération na- 

tionale, on « vouln, brêlant les étapes, en faire une 

Tévolution sociale, que la révolution chinoise a été 
dans la vole des revers. 
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La marche à Pékin. 


Nous avons écrit ect article à un moment où la 
presse européenne annonçait la chute imminente 
d'Hankéou. Ces nouvelles étaient fausses. Han- 
kéon ne court pas de danger immédiat et ses 
armées, alliées à Feng Yu Siang, marchent sur 
Pékin. Les deux ailes du mouvement nationaliste 
ont eu la sagesse momentanée d'observer une 
trêve pour continuer la marche sur le Nord et 
rejeter Tehan Tso Lin dans les profondeurs de 
la Mandchourie, 

Aujourd’hui, c’est à qui, de Feng Yu Siang, 
agissant de concert avec le gouvernement révolu- 
tionnaire d'Hankéou, ou de Tehan Kaï Tehek, 
arrivera le premier à Pékin. 

La prise de Pékin qui, dans d’autres circons- 
fances, eût porté un coup décisif à l'impérialisme, 
ne mettra fin à la guerre intérieure et n’ap- 
portera ni l'unification, ni la libération de la Chine. 

L'élimination de Tehan Tso Lin mettra face 
à face Nankin ct Hankéon, et une lutte âpre s’en- 
suivra pour l’hégémonie dans le pays. 

Vinhenéot. c'est à cette éventualité que le 
Gouvernement de Nankin et le Gonvernement 
d'Hankéou se préparent sons le couvert do ln 
marche sur Pékin, 

Tout n’est pas pour le mieux dans le caïip de 
Tehan Kaï Tehek et dans les régions que con- 
trôle Hankéon, il y a beaucoup à faire. L'armée 
du Gouvernement révolutionnaire d'Hankéou est 
faible. La sécurité du Gouvernement semble dé- 
pendre de Feng Yu Siang et de son armée préto- 
rienne. Hankéou n’est pas à l’abri de nouvelles 
trahisons. 

L’impérialisme guette, prêt à profiter de toutes 
les faiblesses. Ses positions ne sont plus directe- 
ment menacées. Le duel certain entre Hankéou et 
Nankin ne permet plus d'espérer, dans un avenir 
prochain, la libération définitive de la Chine, 


Berlin, le 9 juin 1927. 





































L. BANNER. 








CEE 


RANSOME EN CHINE 


Quiconque cherche à comprendre les événements 
qui se déroulent en Chine souffre d'être mal ren- 
seigné; pris entre le bluff dé la presse bourgeoise 
et celui de la presse communiste, étourdi par les 
affirmations et les explications les plus contradic- 
toires, il ne lui reste d'autre ressource que de 
s'avancer à têtons, s’accrochant à la moindre petite 
lumière qui brille. 

Un écrivain anglais, qui n’est ni socialiste ni 
bolchévik, mais qui sait regarder et comprendre lea 
grandes “tempêtes révolutionnaires, M. Arthur 
Ransome, est parti en Chine. On se souvient de 
l'enquête qu’il publia en 1919 sur la première pé- 
riode de la Révolution russe, sous le titre « Six 
semaines en Russie >. A en juger par les articles 
déjà parus dans le Manchester Guardian l'enquête 
qu'il est en train de mener en Chine promet de 
n'être pas moins intéressante ni moins utile. 

Notre camarade Marthe Bigot a bien voulu tra- 
duire deux de ces articles; ils aideront à voir tels 
qu'ils sont les hommes de la Révolution chinoise et 
à comprendre les événements œurquels ils sont 
mélés. Ils compléteront utilement l'étude :sur \la 
crise de la Révolution chinoise que nous publions 
plus haut. 
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Dans la Chine nationaliste 


En Europe, des causes évidentes ont des effets 
d’une même évidence. On y peut faire, avec con- 
ce, des déductions logiques. En Chine, la 
pure logique aboutit aux résultats les plus déses- 

ent faux. Des Européens ne peuvent jamais 
prévoir les réactions chinoises à des influences 
FT leur échappent, à eux, Européens. Le lan, 

lui seul empêcherait la compréhension. Notre 
phrase se développe dans un enchaînement logi- 
que, la leur est une mosaïque de suggestions mo- 
nosyllabiques. 

D'autre part, l'habitude que nôus avons de 
présumer la loyauté, et de baser sur elle notre 
politique, nous empêche de juger ici de la politi- 
que, Les hommes politiques chinois ne montrent 
aucune loyauté les uns envers les autres et n’en 
attendent point les uns des autres, en sorte que 
Ja relation entre les diverses forces politiques 
change d'une façon incaleulable et continuelle. 

Enfin, il est malaisé de poursuivre des investi- 
gations dans un pays où les chiffres précis sont 
tenus pour une entrave à la pensée et où, pour 
chaque individu, la vérité est ce qu’il pense que, 

ur le résultat qu'il cherche, il est bon que son 
interlocuteur croie- 

Ces remarques doivent servir de préface à 
_ essai de résumer les impressions qu'on a en 

ine. 


Une nouvelle ère économique. 


Je me suis formé une impression qui serait 
violemment contredite par beaucoup de Chinois 
et, à peu d'exceptions près, par tous les étran- 
gers : à savoir que les événements actuels ne sont 
point l’agonie d’un pays à son déclin, mais le 
rajustement d’une société pour parvénir à un 
nouveau stade de développement économique. 

Partout où je suis allé, J'ai vu des usines, des 
hauts fourneaux, des carrières, des mines, peu 
importants, peu assurés du lendemain, ne tra- 
vaillant pas, pour la plupart, à cause de la guerre 
civile. Ce que j'ai vu dans la vallée du Yang-tse- 
Kiang faisait penser à la poussée de ces petites 
cheminés dans les vallées du Lanenshire et du 
Yorkshire, il y a cent ans. Juste aux abords de 

'ékin, il y a, tout battant neuf, des fonderies 
dont les hauts fourneaux n’ont pas été allumés 
parce que la guerre faisait de leur mise en train 
une aventure sans espoir. Il me semble que ce 
qui est significatif ce n’est pas le tumulte qui 
ruine de tels essais, mais c’est l’existence même 
de tels essais. La Chine est en train de se débar- 
rasser de tout ce qui entrave son développement. 

La Révolution russe est si récente qu'elle nous 
fait oublier que des révolutions peuvent avoir 
d’autres buts qne l'établissement de la dictature 
du prolétarint. Ce qui se passe ici, ce n’est pas 
une révolution bolchévique, mais un mouvement 
qui ne s'arrêtera que lorsque les classes indus- 
frielle et intellectuelle anront supplanté les 
chefs militaires, en tant que gouvernants du pays. 

Les Gouvernements chinois ne peuvent eonti- 
nuer-à être les départements les pis mal payés 
de l’état-major du queleonque général qui domine 
dans la capitale. La différence essentielle entre 
le Nord et le Sud, e’est la tentative du Sud de 
substituer un pouvoir civil à un pouvoir militaire. 

Tout changement révolutionnaire dans la struc- 
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ture dépend de l’action des classes inférieures : 
de Ià l’importance du ferment ouvrier partant du 
Sud et de la révolution agraire dont quelques 
signes sont déjà apparents. Par ailleurs le pays 
est acculé au désespoir par les souffrances cau- 
sées par les guerres sans fin et l'effondrement de 
l'autorité centrale. Certaines provinces se trou- 
vent réduites à la famine, des gens se nourrissent 
de l’écorce des arbres. 


Les ressources au pillage. 


Le revenu du sel est remis en masso au chof 
militaire régnant. Les obligations d'emprunts 
sont payées sur les réserves qui s’épuisent rapi- 
dement. Le revenu des chemins de fer va aussi 
aux chefs militaires, sans aucun souci de l’entre- 
tien des lignes. Lo personnel du ministère des 
Communications vit sur les revenus des Postes. 
Une agence de Pékin publiait, comme une nou- 
velle sensationnelle, que le ministre des Affaires 

avait reçu, le mois dernier, 10 % de 
son traitement, Les instituteurs et les professenrs 
vivent comme ils peuvent. La population onvrière 
qui a toujours juste de quoi subsister, est réduite 
absolument à la mendicité. Le dernier service qui 
survive encore est celui des Douanes, qui se 
trouve défendu contre les chefs militaires par la 
présence d’un personnel étranger. Ce service est 
attaqué à la fois an point de vue politique et par 
Ja destruction générale du commerce. Dans les 
mauvaises conditions générales, il y a quelque 
chose de plus significatif que la baisse de 66 % 
dans les douanes de Shanghaï durant les deux 
derniers mois, ce sont les 500 % d'augmentation 
des tarifs durant les quinze dernières aanées. 

Ainsi, dans la so mce, le dragon lutte pour 
se dépouiller de sa vieille peau. La secousso pré- 
sente, si pénible qu’elle soit, peut n’être pas la 
dernière, mais si elle ne l’est pas, nous n’aurons 
qu'un court répit. Il lui faut se débarrasser de 
sa vieille u; ‘eépendant, malheureusement 
pour nous, il semble porté à se servir de nous 
pour se gratter. Et cela est nature] pour une 
nation qui vit péniblement à l’étroit et voit des 
étrangers qui prospèrent au milieu d’elle. | 

La lutte contre l'étranger est un eri de rallie- 
ment, même pour les chefs militaires, qui attri- 
buent volontiers aux rs les maux dont ils 
sont eux-mêmes responsables. Cri de ralliement, 
mais non sentiment persistant. Si la Chine se tire 
d'affaire dans cette terrible période de transition; 
elle aura besoin de l’aide étrangère et sera heu- 
reuse de l’accepter si celle-ci n’est pas accompa- 
gnée de contraintes et l’humiliations, Il est à no- 
ter que ce sont les Chinois ayant reçu une éducs- 
tion occidentale, qui sont le plus sensibles au 
sujet de ces deux derniers points, et ce sont ces 
hommes qui, dans la fermentation générale, émer- 
gent de la foule. 

Notre politique doit être guidée par la recon- 
naissance de la réalité révolutionnaire, Les révo- 
lutions ne se produisent pas sans casser les vi- 
tres ; nous devons nous écarter des éclats de 
verre qui tombent. 


Les droits d'exterritorialité. 

Voyons plus loin ; notre politique ne doit pas 
dévier du fait que nos garanties en Chine com- 
mencent à être moins dorées où même du fait 
d'événements eomme ceux de Nankin. Ces choses 
sont des sous-produits de la Révolution. La Chine 
n’est pas un pays dans lequel les étrangers puis- 
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Sent abandonner, sans appréhension, les droits 
d'exterrioralité, mais il est inutile de nous cacher 
à nous-mêmes qu'elle deviendra rapidement un 
pays où il sera impossible de les conserver. 
Enfin notre politique ne doit pas varier du fait 
de changements dans les sommets de la révolution. 
gouvernements, les généraux et les leaders 
particuliers peuvent changer sans que le pro- 
blème varie à notre sujet. Nous devons nous sou- 
venir qu’il ne s’agit pas des individus, que, lors- 
qu'il s’agit de nous, tous les Chinois sont en com- 
plet accord. Plus tôt nous rendrons impossible 
que la Chine nous attribue la responsabilité de 
sos difficultés, mieux cela vaudra pour nous et 
pour la Chine, parce que le moment est proche où 
elle se trouvera face à face avec le plus sérieux 
de ses problèmes, celni qui est posé par la naturo 
même des Chinois. 


Eugène Chen 
SON CARACTÈRE & SA CARRIÈRE 


Eugène Chen est un des hommes les plus remar- 
quobles dans le petit groupe d’hommes politiques 

la Kuomintang qui tiennent en mains le gouver- 
nement nationaliste d’Hankéou. En Chine, l'air 
est saturé d’aceusations de double jen, de conens- 
sion, d'ambition personnelle ; cependant, pendant 
toute la durée de mon séjour et bien qne j'aie 
passé-la plus grande partie de mon temps avee 
des adversaires politiques de Chen, je n'ai jamais 
entendu un seul mot contre son caractère. Le seul 
grief contre lui était qu'il était né à la Trinité 
ot que, par conséquent, il était ignorant de la 
langue chinoise. Il sait l'anglais excellemment. 

Après ma première rencontre avee lui, rencon- 
tre qui a duré quatre heures et demie, j'étais, en 
le quittant, dans l'état de quelqu'un qui aurait 
passé ces heures sous les cataractes du Niagara. 
1 s'était exprimé, durant tout ce temps, avec un 
torrent de mots, d'arguments, de passion conte- 
nue qui me laissaient muet, sans respiration. Au 
cours de nombrenses rencontres qui suivirent 
J'appris à le respecter pour quelque chose de plus 
que l’éloquence, à l'aimer pour sa valeur humaine, 
et à admirer la sincérité et l’habileté qu’il mon- 
trait dans le maniement d’une situation extraor- 
dinairement difficile. 

La spécialisation de son intelligence ne le sert 
que dans des limites assez étroites, mais dans 
ces limites mêmes, elle est vraiment remarqua- 
ble. Il a moins la crainte du danger pour 
même que le sonci de ne point violer de préc 
dent diplomatique, disposition curieuse chez un 
révolutionnaire, mais explieable peut-être si on 
Songe qu'il étudia le droit. Il prit ses grades 
d'avocat à Londres. En 1912, il fut l'avoent-con- 
seil du ministère des Commumications dans le 
premier Cabinet du régime républicain. Il fut le 
propriétaire et l'éditeur de la Gacette de Pékin. 
ÆEn mai 1917, l'influence japonaise ou celle de 
Chinois mêlés à des négociations secrètes avec 
les Japonais eansèrent son arrestation pour avoir 
publié et dénoncé ces négociations dans son jour- 
nal. Quand on le relâcha il vint à Shanghaï et 
resta ‘en contact étroit avee Sun Yat Sen après 
la dissolation du Parlement en 1917. Au eonrs de 
l'été de 1918 il fut nommé membre de la mission 
diplomatique du groupe cantonais aux Etats-Unis. 

Sa mission Ja plus importante par la suite fut 
d’être membre de la délégation de la Chine méri- 
dionale/ à la Conférence de la Paix, à Paris, en 
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1919. Il fnt l'anteur du mémorandnm exposant le 
cas de la Chine en ee qui concernait la revision 
des traités, Il alla à Londres, pareourut l'Europe, 
et revint en Chine dans l'été de 1920. En 1924. 
il vint avec Sun Yat Sen à Pékin. En 1925, il 
éditait lo journal en deux langues Min-Pao, et en 
août de cette même année, il fut enlevé par les 
troupes de Feng ; sur le point d’être fusillé à 
Tien-Tsin, il ne dut son salut qu'à la fuite do ses 
geôliers devant les troupes du Knominchun, en- 
frant dans cstte ville. Il fat alors nommé minis- 
tre des Affaires étrangères dn gouvernement na- 
fionaliste; en avril 1926, il vint de Canton à 
Hankéou avec le gouvernement, au moment de 
la prise de Hankéon. Au moment où je le ren- 
contrai, il poursuivait, avee Mr O’ Malley, des 
négociations qui se terminèrent par la signature 
de l'accord de Hankéon. C’est un homme de qua 
rante-neuf ans, petit et mince de corps, avec des 
cheveux noirs tm peu longs, une petite moustache 
noire,.des lunettes et des manières vives, un pou 
nerveuses. Dans la conversation, son origine 
étra est décelée par une légère étrangeté 
dans l'accentuation des syllabes et peut-être par 
la recherche des mots anglais d'origine latine. 


Le gouvernement de Pékin. 


Je montrerai mieux l'attitude de Chen en trans- 
crivant des extraits de ses diverses conversations 
avec moi. Je le vis d'abord au moment où l’Amé- 
rique ayait suggéré la nentralisation du terri 
toire de'Shanghaï. Chen était indigné, moins tant 
de l'impraticabilité de la proposition que du 
« mépris (ne les institutions démocratiques » 
dont l'Amérique faisait preuve en la formulant, 

« Elle l’a faite, 
gouvernements qu'elle concernait, mais à 


s’il vous plaît, non pas aux 
is à Tehan, 
Tso Lin et à Tchang Kaï Shek. En l’envoyant 
Tehang Tso Lin, les Américains avaient pent-être 
raison, car il n'y a pas de gouvernement à Pékin, 
sanf le petit et carnavalesque Wellington Koo. 
Mais nous sommes un gouvernement. Aucun de 


nos généraux ne prendrait le droit de parler en 
matière de politique étrangère ; il n’y a aueun de 
nous qui ne se sentirait insulté devant l'idée de , 
servir un individu plutôt que notre Parti et le 
Gouvernement qu'il a mis debout. Le message 
d'Amérique me fut, bien entendu, envoyé immé- 
diatement par notre état-major, » 

Il me décrivit le gouvernement de Pékin comme 
< fictif, parce qu'il n'avait d'autre pouvoir que 
eelui Au tenalé de généraux qui n'avaient point 
l’idée de lui obéir ». Sur la question des négocia- 
tions’ simultanées de la Grande-Bretagne avec 
les deux gouvernements de Pékin et de Hankéon, 
il dit : 

« Cela équivaut à une tentative à peine dégui- 
sée de diviser la Chine. Tant que nous étions à 
Canton, dans un eoin de la Chine, les faits objec- * 
tifs étaient contre nous. Mais, maintenant, nous 
sommes sur le Yang-Tsé, agissant au titre de 
gouvernement national. Quiconque connaît Pékin 
ne peut supposer, pour un moment, qu'il puisse y. 
avoir là un gouvernement national. Si nons 
admettons comme jnstes des négociations simul- 
tanées, nous admettous la possibilité d’une rup- 
ture en Chine, ce à quoi nous ne voulons pas 
eroire. D’antre part, des négociations avec nous 
sont essentielles parce que c’est la connaissance 
que ces nérociations sont en cours qui calme les 
sentiments antianglais. » 
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Cantonais, Anglais et Russes. 


Sur la question des sentiments antianglais, il 
déclara : - 

« Laissez-ioi vous dire que les lettres du 
Labour Party nous ont été d’me grande assis- 
tance pour faire entrer dans les esprits de nos 
sympathisants que antimpérialiste ne vent pas 
dire antianglais. Nous sommes contre les institu- 
tions anglaises en Chine qui sont injustes envers 
nous, nous ne sommes pas contre les Anglais 
‘omme tels, en Chine ou ailleurs. Il est assez ma- 
laisé de faire comprendre cela aux gens. Les mes- 
sages du Labour Party nous ont grandement aidés 
sur ce point. » 


Au sujet de la Russie, il me dit : 


« La Russie n’a pas d'influence sur notre poli- 
tique étrangère. Les Russes ne comprennent pas 
l'Angleterre et ne la comprendront jemais. Nous 
devons beaucoup anx Russes, Ce qu'ils nous ont 
donné est du domaine technique. Notre lutte en 
Chine est une lutte contre la féodalité. Nous avons 
essayé de lutter, armés des institutions parlemen- 
taires, et nous avons échoué complètement. Ce 
quo nous tentons de faire maintenant e’est de 
substituer le gouvernemént par un parti au gou- 
vernement par des féodaux. C’est un grand pas 
en avant ef les Russes nous ont appris comment 
nous devions nous y prendre. Une des faiblesses 
fondamentale de nous autres Chinois, e’est notre 
répagnance à assumer une responsabilité, Le sys- 
tème de gouvernoment par le parti, que nous 
avons adopté d'après les Russes, libère chaque 
individu du fardeau trop lourd des responsabili- 
tés, en faisant de lui l'instrument docile du parti. 
Chacnn a le droit de disenter jusqu'à ce que le 
parti ait pris une décision. Il est tenu d'appliquer 
celle-ci, la responsabilité n’est plus alors la sienne 
propre, mais celle du Parti tout entier. Les insti- 
tutions parlementaires ne réussissent pas en 
Chine, Nous avons fait la prenve que cette mé- 
thode réussit. Nous n'avons pas bésoin d’un gou- 
vérnement à la Mussolini, Nons en avons cu assez, 
duns toutes les provinces. Aux individus, nous 
substituons le parti et ectte idée est euffisante 
pour nous permettre de tirer la Chine hors de la 
période féodale, dont vous pouvez observer, en 
Tehang Tso Lin et autres chefs militaires sem- 
blubles, les derniers représentants. » 

Au sujet du communisme et de l'agitation on- 
vrière, il dit : 

« Dans tout ceci (il pe du gouvernement 
de parti emprunté aux Rüsses) il n’y a auçune 
sorte de bolehévisme. Je ne erois pas que l'idéal 
des communistes soit réalisable avant quelque 
vingt mille ans, jusqu’à ce que les hommes aient 
évolué vers quelque nouvelle forme d'intelligence. 
Dos gens nous disent : « Si vous n'êtes pns des 
« Bolchéviks, pourquoi ne tirez-vous pas sur vos 
+ ouvriers ? » Evidemment, nous pourrions tirer 
sur eux, mais ce serait priver notre Chine matio- 
ualiste de la grande force de sa population ou- 
vrière dont elle a besoin pour gagner la victoire, 
Nous nous aliénerions le peuple et notre force ré- 
ide, précisément, dans la confiance du peuple en 
nous. Il sait que nous ferons de notre mieux pour 
lui. Il fera ce que nous lui demanderons. Pékin 
ne peut rien lui demander. La nentralité, et une 
neutralité hostile, e’est le maximum que la Chine 
féodale peut espérer du peuple. » 


ARTHUR RARROMr. 
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« La Russie est en danger » 


Répondant à une enquête du Libertaire sur la 
répression en Russie, plus particulièrement sur 
l'emploi de la justice administrative, Romain Rol- 
land a écrit la noble et émonvante lettre que nous 
reproduisons. : 


Je ne connais les faits dont vous me parlez 
que par des informations que je n'ei pu 
contrôler. Je n'ai pas de peine à y croire, 
car, sans aller jusqu'à dire, comme le vieux 
proverbe espagnol, que le pire est toujours 
certain, l'expérience de ces dix ières 
années nous oblige à Fa j'en ces 
temps de convulsions et de déséquilibre for- 
cené, le plus absurde en bre est tou- 
jours ce qui s'accomplit. Chaque gouverne- 
ment, qu'il soit impérialiste, bourgeois, fas- 
ciste, ou communiste, fait immanquablement 
tout ce qu'il condamne chez l'adversaire, et 
tout ce qui le condamne lui-même à la fai- 
lite de ses idéaux, à la ruine. 

de te besoin de dire que je flétris, 

une fois plus, ces abus de la force; je 
les ai flétris toute ma vie. Et Us sont par- 
ticulièrement honteux, contre d'anciens 
com ms d'épreuves et de sacrifices. 
. Ceci dit, je rappelle à tous les hommes 
libres d'Europe que l'heure est grave pour 
la liberté, et qu'un devoir urgent leur in- 
combe : La Russie est en danger, Une for- 
midable coalition des puissances impérialis- 
tes se prépare dans le monde contre l'Union 
des Républiques Soviétiques, sous la poussée 
de l'Empire Pritannique. 

Quels qu'aïent été les torts, les stupidités 
et souvent même les crimes de la Révolu- 
sn russe, He Her De représente 
le plus grand effort social, le plus puissant, 
le plus fécond, de l'Europe moderne. 

i elle est écrasée, ce ne sera pas seule- 
ment le prolétariat du monde qui sera 
asser, mais toute liberté, sociale on indi- 
viduelle, cette sainte liberté, que le bolché- 
visme & sottement combattue, et qui était 
la meilleure alliée de la Russie affranchie ! 
Le monde sera rejeté de nusieurs étapes en 
arrière. Et les peuples d'Europe se trouve- 
ront engagés, du jour au lendemain, dans la 
monstrueuse guerre de la ploutocratie et 
des impérialismes européens, contre l'indé- 
pendance asiatique. es 

Trêve aux discussions fratricides! J'ose 
espérer que le gouvernement soviétique aura 
l'intelligence d'ouvrir les prisons à ses com- 
pagnons ennemis, anarchistes, socialistes ré- 
volutionnaires, et que ceux-ci auront le bon 
sens et la magnanimité d'oublier leurs res- 
sentiments, pour faire front avec leurs 
adversaires de la veille contre l'ennemi com- 
mur. 

Et nous, aidons à cette réconciliation ! 
L'ennemi est à nos portes, La querre d'em- 
pires, Veillons au salut des libertés d'Europe! 


ROMAIN ROLLAND. 








LES ROMANS DE METIERS 


LES ROMANS DE MÉTIERS 


AU TEMPS DE SHAKESPEARE ‘ 


M. Abel Chevalley présente, la traduction de 
“uelques romans anglais : Le Noble Métier, Jack 
de Newbury, Thomas de Reading; il les accompa- 
£ne d'une étude, fort intéressante sur l’auteur et 
Son époque : Thomas Deloney. 

Tantôt tisserand, tantôt vagabond, et miséreux 
toujours, Deloney a roulé d'atelier en atelier, par 
es rues de Londres et les routes d'Angleterre, 
<hantant les ballades qu'il eomposait lui-même. Le 
Voilà poète des ateliers et des pauvres gens. Pris, 
Vers 1598, « Deloney dépose gaiement, enlmement 
un petit trésor graisseux, mais un trésor quand 
même d'expérience quotidienne et populaire, 
amassé sur place, an milien des artisans, des bour: 
&vois, des commères et des servantes, en pleine 
Vie des guildes et des corporations ». Ce petit 
trésor déposé, Deloney menrt en pauvre bongre, si 
bien qu'on ignore même l’année exacte de sa mort. 

Certes, à l’œuvre de Deloney il se mêle, selon 
le goût du temps, quelqnes légendes chrétiennes et 
quelques bribes dé romans de chevalerie, mais céla 
nême garde une traculence qui sent le peuple. 
L'essentiel do l'œuvre est puisé dans l'observation 
du monde du travail; l'atelier, la rue, le cabaret, 
Voilà qui a fourni au romancier sn matière. Le 
peuple anglais de l'époque n'est point bégucule. 

eloney non plus. L'expression verte ne l'effraie 
pas plus que Rabeluis, Mnis si les mots sont gros, 
‘es actes restent bien innocents on sont bien inno- 
omment, décrits. Pas de déshabillés savants, pas 
le descriptions suggestives, pas d'énervement sen- 
Suel, pas d’atmosphère d'amour artificiel, pas de 
Mièvrerie sentiméntale, pas d’excitant subtil , mais 
quelques grossièretés bien tnssécs, 


Mais les romans de Doloncy sont, pour nous, 
futre chose que la récréation qu'ils furent pour 
les Anglais de 1600; ils sont un grand téinoignage 
Sur ln vie matérielle et les conditions du travail 
dans V'Angloterre du seizième siècle, Ils donnent 
Su toute cette période un luxe de détails vivants 
“ui en font une excellente lecture d'atmosphère 

orique — surtout lorsqu'on consulte le livre 
de présentation qu'Abel Chevalley a consaëré à 
Deloney. 

La Noble Métier ce n'est point celui des armes, 
luais tout bonnement eelni des cordonniers ! Et 
Fomment ne serait-il point noble puisque saint 
Hugues, an seuil du martyre, légun ses os à la 
corporation et que Crépin, qui naquit fils de roi 
Poux finir époux de princesse, ne dut son salut 
du'au métier de cordonnier ! Ce Crépin fut un 
apprenti modèle, partageant la vie de ses maîtres, 
avant la vaisselle et attentif à plaire an patron, 
£t surtout à la patronne. Ainsi devaient faire, pen- 
dant sept ans, les apprentis avant de devenir 
Compagnons. 

Du compagnon au maître, la plus parfaite ea- 
Marnderie pouvait exister, comme vous le montrera 


Ze Noble Métier, Jaëk de Newbury ct Thomas 
do Read 


ding, par Thomas Deloney, traduction d'Abel 

Chevalley (2 volumes à la Nouvelle Revue Française). 

Thomas Deloney, par Abel Chevalley (1 volume à 
lu Nouvelle Revue Françoise). 
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Phistoire de Richard Casteler et de Robin-tont- 
Rond. C'est l’époque où maîtres, compagnons et 
apprentis, réunis dans la même boutique, parta- 
geant la même table, sont solidaires jusqu’à aller, 
côte à côte, défendre à coups de poings, l'honneur 
corporatif. C’est l'époque où la maîtresse, veuvé, 
épouse le plus dévoné de ses apprentis et, où le 
maître, veuf, épouse sa meilleure servante. Tra- 
vail d’abord, semble dire l’époque. 3 

C'est que la production d'alors n’est point la 
production d'aujourd'hui. Sans doute les maîtres 
profitent du travail de leurs compagnons et de 
leurs apprentis, mais eux-mêmes sont, dans les 
cadres rigides de la corporation, des sortes de sa- 
lariés; mais le nombre des onvriers est limité er, 
on cite comme une exception un maître cordonnier 
qui emploie quarante ouvriers, — ils font partie 
du foyer et leurs peines, leurs misères, leurs dé- 
vouements <omme leurs protestations sont tangi- 
bles au patron; pour lui les ouvriers ont une figure 
humaine au lien de n’être, eomme aujourd'hui, 
qu'une abstraction, une ligne sur le registre mu- 
tricule que feuillettent les doigts des comptables, 

Aussi la lutte de classe ne se manifeste point 
dans le système corporatif de ectte époque; elle 
ne s'y manifestera même jamais d'une manière 
irréduetible, puisque Jaurès peut noter dans 
l'Histoire de la Révolution, qu'au moment des 
élections aux Etnts Généraux, les ouvriers français 
ne cherchèrent point à placer leurs revendications 
&n opposition avee celle des patrons, 

t sans doute cotte constatation qui n fait 
remettre en honneur chez les réactionnaires 
(Action française, Nouveau Siècle, Fascisme ita- 
lien) la forme corporative du groupement : ou- 
vriers et patrons confondus dans la même orga- 
nisation. Ils espèrent par là la disparition de ln 
lutte de classe. Enfantines tentatives car les modes 
de production et, par conséquent, de vie ont to- 
talement changé. 11 suffit de regarder autour de 
soi, puis de lire Deloney, pour sentir toute la 
différence. D'ailleurs, le grand patronat français, 
qui ne sy est pas trompé, n'a manifesté aueut 
engouement pour le corporatisme; et pour endor- 
mir l'esprit de lutte de classe dans le prolétariat, 
il emploïera des procédés plus dangereux que ln 
résurrection des corporations, 


LA 


Pourtant au début du seizième siècle apparut en 
Augleterre une combinaison entre l'artisanat et 
l'usine moderne; c’est le chlotiérisme que Deloney 
nous montre dans Jack de Newbury et Thomas de 
Reading. Les chlotiers (qui sont à peu près des 
fabricants de drap) ont monté leurs manufactures 
dans la campagne du centre-onest. Voiéi celle: de 
Jack ; deux cents fileuses y travaillent en chantant, 
comme des rossignols; deux cents tisseurs font 
aller la navette que prépare un petit enfant; cent 
cinquante gamins miséreux trient Ja laine; cin- 
quanfe compagnons arasent le drap; d’antres s'em- 
ploient à la teinturerie on au moulin à foulon.. 

ais tont ce monde vit à la maison du maître où 
un boulanger enit le pain pour tous, où cinq eui- 
Siniers et six marmitons préparent la Sénat 
tidienne et où l’ôn ne tue pas moins de dix bœufs 
gras chaque semaine C’est l'usine moderne avec 
ses réfectoires êt ses maisons ouvrières, mais sans 
machinisme-. Et cependant Jack, hier apprenti, 
west devenu maître qu'en éponsant sa m: n 
la veuve; et, devenu veuf à son tour, il éponse ane 
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de ses servantes « qu'il avait épronvés dans la 
direction de sa, maison pendant une année ou 
deux ». 

C'est l’âge d’or pour l'Angleterre. Les ehlotiers 
vendent aux drapiers qui exportent en Europe; 
aussi messieurs les chlotiers bonasses ne se privent 
point, traitent à leur table les rois et savent dissi- 
per leur fatigue d’un verre de Bordeaux, de vin 
du Rhin ou de Madère. 

Sans nul doute, compagnons et apprentis ne 
participent point à ces festins, mais, pour eux 
nussi, c'est 1êge d'or : hauts salaires et bons mor- 
eaux à la table du maître. Le travailleur anglais 
commence à goûter à un confort que l’ouvrier du 
continent a bien souvent envié. 

Malheureusement, fout eela ne va pas sans 
à-coups, Vers 1525, à cause des guerres, l’exporta- 
tion fut réduite, les salaires baissèrent, le chi 
s’en mêle et « mainte veuve dut vivre l’estomne 
vide ». Jack ne se découragen pas; il écrivit aux 
villes drapières, réclama des subsides, car les 
« secrétaires des nobles et les avocats rusés ont 
la langue paresseuse et l'oreille sourde, si elle 
west pas oïnte chaque jour avee l'huile douce des 
angelots d'or ». L'huile dut faciliter bien des cho- 
ses, car le roi consentit à modifier sn politique et 
Ja prosrérité revint pour un temps. 

our un temps seulement. De des modifiea- 
tions se produisirent dans l'Angleterre: lég eulti- 
vateurs pratiquèrent surtout l'élevage; la vie ren- 
chérit formidablement par la dépréeiation de l’ar- 
gent conséentive à son abondance; le marché dra- 
pier dut se trouver encombré, car les corporations 
des villes se dressèrent contre les chlotiers (l'arti- 
san contre le capitaliste !); la misère devint très 
sérieuse, si bien qu’Abel Chevalley peut citer, dans 
son livre de commentaires, le texte suivant, qui a 
un parfum d'actualité : 

Après 1561, l'argent so mit à arriver en Angleterre 
par quautitéé considérables, et ln hausse des prix, 
qui avait déjà commencé, se précipita avec une rapi- 
A nan pre élmes: Pendant 18 alielo al Précéia 
M mania, leupiis diet debéee patin 
la — En conséquence, tous les commerces, toute 
les industries s’exerçaient à très gros bénéfices. — 
Mais ln hausse acenblait lea autres classes. Ceux qui 
vivaient de revenus fixes trouvaient les temps 
affreusement durs Les taux des salaires ne s’6le- 
vaient que lentement, puisque les salaires étaient, 
sinon fixés, du moins régularisés par l'autorité. 


Cette misère s’accentuant de plus en plus, amena 
une tentative permanente de révolution sociale; 
« il y eut alors, dit Chevalley, en Angleterre, de 

ombreuses, cellules de réfugiés et de prosélytes 
où le communisme et le polygamisme étaient pré- 
chés ». Naturellement on pendit haut et contt les 
ne ieuse, Del i a peint l’âge d 
ose curieuse, Deloney, qui a pein! or, 
véent à cette époque misérable en misérable. Com- 
ment justifier son silence ? 

Sans doute espérait-il des maîtres des corpora- 
tions quelques subsides pour ses œuvres. Mais 
il ne faut us oublier qu'avant ses romans, il avait 
eu, pour des ballades subversives, maille à partir 
avee des autorités singulièrement chatcuilleuses. 
D'antre part, en ces temps de censure préalable, 
chanter l’âge d'or enfui était t-être le seui 
moyen de faire réfléchir les miséreux de l’époque. 

Quoi qu'il en soit, l’œuvre de Deloney fixe quel- 
ques-uns des aspects intéressants de l'évolution 

a travail. A ce titre, elle mérite l’attehtion des 


travailleurs. B. Guavrrrer. 





LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


REMISSANCE DU SYIBALISNE 


L'INDÉPENDANCE SYNDICALE 


Le movement syndical algérien est à son tour 
disloqué par la tactique néfaste du parti commu- 
niste dans les syndicats. 

 Sehiavo, socrétaire de l'Union régionale des Syn- 
dicats unitaires d'Algérie a été exclu du parti avec 
Constant des P. T. T. Par COTES du princi] 
do l'indépendence de la C. G. T. U. vis-evis dn 
parti communiste, il devait laisser le secrétariat de 
VU, R. à un communiste choisi le patti ! 

. Schiavo nullement décidé À abandonner sa fone- 
tion, que faire pour la lui retirer ? On utilisa la 
tactique mentir et calomnier, qui n'a, hélas ! que 
trop dé crédit. La Lutte Sociale ne s'en fit pas 
faute. Tandis qne l’organe régional du P. C. atta- 
quait nos camarades Schiavo, Constant, Lemedioni, 
traités par la suite de: « petits Sarraut du syn- 
dicalisme », on travaillait au 120, rue Lafayette, 
à Paris, à la rédaction, la discussion de motions 
à présenter au Congrès de l'Union régionale al- 
gérienne. 

Si on ne connaissait pas ce point important qui 
démontre l'indépendance (ô combien) du mouve- 
meut syndical, on pourrait attribuer la paternité 
de ces motions à quelque « ennemi » de la Révo- 
lution russe, Voici, telle que la donne la Lutte 
Sociale d'Alger, la MOTION SUR L'INDÉPENDANCE 
DU SYNDICALISME : 

En conclusion des débats eur le deuxième para: 
graphe de l’ordre du jour, le Congrès, en plein accord 
grec la résolution d’erientation syndicale de Bourges, 

are : 

Que loin de nier la valeur de l'autonomie il est eon- 
vaincu que l’autonomie du syndicalisme vis-à-vis des 
groupements extérieurs est une condition indispensa- 
le à son existence. 











. Résolu à défendre cetto autonomie, il estime que Ja 
libre expression des tendances et des opinions au sein 
des syndicats ost non moins nécessaire au dévelop: 
pement du syndicalisme et su maintien de son unité 
organique. 

te... 

Reppelons-nous que cette motion proclamant 
que l’autonomie du syndicalisme vis-à-vis des grou- 
pements extérieurs est wne condition indispensable 
à son existence, à été discutée, rédigée au siège 
du P. C.; rapprochons-la de la résolution du Bu- 
reau politique contre l'autonomie syndicale et nous 
verrons que les dirigeants ne s’embarrassent pas 
de logique, ayant préféré à celle-ci la mauvaise 
foi, pour rallier une majorité au Congrès de 
l'Union régionale algérienne. 

Voici ee que nous lisons dans les « Cahiers du 
Bolchévisme » (1° avril 1927) et signé : le Bureau 
politique : 

« Les masses ouvrières désirant l'unité risquent de 
se laisser séduire lorsque l’on parle devant elles de 
l'indépendance du mouvement syndical à l'égard des 
vartis, et que l’on ne précise pas le contenu de cette 
formule. Nous savons, nous, que cette formule eache 

ur les réformistes la limitation et l'interdiction de 
’exereice de notre liberté d'opinion. Mais les masses 
entraînées vers l'unité n’appréciant pas exactement 
le rôle des chefs réformistes, ne voient pas leurs ob- 
jectifs, elles peuvent aisément être entraînées à assi- 

























































LA RENAISSANCE DU SYNDICALISME 


miler notre attitude à une volonté de Me pas recon- 
naître l’indéperdance du mouvement syndical et de 
le subordonner. Elles peuvent surtout être entraînées 
À interpréter les divergences qui nous réparent des 
chefs réformistes à des querelles mesquinés de per- 
sonnalitée qui pas plus les unes que les autres ne 
veulent de l'unité syndicale voulue par les masses. 
Gela conduët à un courant d'autonomie. Ainsi le eou- 
rant d'unité qui se développe au soin des masses com 
Porte des dangers de liquidation de l'influence com- 
muniste dans les syndicats ct par réperousrion des 
dangers de liquidation du Parti. » 


La dernière phrase n'est-elle pas la preuve écla- 
tante que le Bureau politique — dont sont mem- 
bres les secrétaires de la C. G. T. U. — vent l'in- 
dépendance du mouvement syndical ! Croire que 
Ia lutte qu'il mène contre le courant € d'unité dans 
l'autonomie vis-à-vis des partis » est uno volonté 
yde ne pas reconnaître l'indépendance du mouve- 
ment syndical et de vouloir le subordonner, e’est 
ne rien comprendre à la dialectique néo-bolchévik ! 

Quand le secrétaire général de la C. G. T. U. 
membre du Bureau politique, déclare que les mas- 
ses groupées dans une organisation syndicale forte 
doivent être conduites par le Parti communiste, 
n'est-ce pas In reconnaissance formelle de l'antono- 
mie du syndicalisme vis-à-vis des groupements ex- 
térieurs ? 

Heureusement, le Brreau politique est Jà pou: 
appliquer sa strat(zie, souple, logique et surtout 
dépourvue de. bonne foi pour conduire les masses 
vers l'unité syndicale qu'elles désirent mais à le- 
quelle lui ne fient pas benucoup. — G. LACOSTE. 


ARE 2 CRE AIR AT LOIR EN 
UNE MANŒUVRE DÉJOUÉE 











Chargé 
do lu 


l'Ouest (P. 0.) à sa façon, ce qui lni permet de trai- 
ter, une fois de plus, l8 minorité de scissionniste, 
Rétablissons ln vérité, 4 
Le bimensuel la Bretagne Communiste ne réussis: 
sant pas à vivre, la direction de ee journal, d'accord 
avec los secrétaires des trois U. R. bretonnes, décide 
de le changer en P. 0. avee une feuillo syndicale mise 
À le disponition des U. R. « A des conditions avanta- 
geuses », éerit Rollo. Avantageuses pour le P. C., oui ! 
mais pas du tout pour les syndicats, Qu'on en juge : 
les trois U. B. devraient verser 300 franes pour cba- 
que ruméro, do cette feuille (600 francs par mois), 


mis celle-ci serait vendue aux syndicats 0 
’exemplaire (deux pars). 

‘yndicat de l'Enseignement du Finistère et quel- 
ues autres syndicats du même département deman- 
lent que les trois U. R. se mettent d'accord ge 
faire quraitro un orgnue syndical indépendagt d'an 

jou tique. « C’est impossible, répond le secré- 
taire de la 16° U. R., parce que les deux autres U. R. 
refusent ! » Mais elles acceptent de Nes à une 
feuille syndicale du P. O.! C'est qu'il fallait celn.… 
et nos subventions. et ln propagande des syndicats 
pour faire vivre ce journal politique, pas vrai Rollo ! 

meilleure preuve, e’est que Ja combinaison 
échouant, le P. ©. suspendit immédiatement sa publi- 


cation. 
Le Syndicat de l'Enseignement du Finistère ap- 
porta au, Comité général de Ja 16° U. R. la preuve 


que les trois U. R. pouvaient avoir une feuille eom- 
mune, indépendante, à des conditions meilleures que 
celles offertes par le P. C. Rien n’y ft. Fn violation 















des statuts, sppronvant ln CE. Giro cinq membres 
présents sur douze), le Comité général, pas 8 voix 
contre 3, vota la subvention au P. 0. Ce 

n’était d’ailleurs qu'une triste fumisteri 


rnier vote 

: Ne Fe . e : devant 
‘attitude énergique de notre syndicat, appuyé par 
d’autres, les igués ge vale 
avaient décidé de ne pas aecorder la sabvention. Mais 
ne fallait-il pas cacher aux syndiqués le mauvais cou 
que Jes militants communistes locaux avaient faill 
portér à l'unité ne ? 

Comme eux, le 20 février dernier, Rollo accuse main- 
tenant le Syndicat de l'Enseignement du Finistère 
d’avoir voulu la scission. Ne déplacez pas les res- 
ponsabilités ! Ne chargez pas les autres de vor légè- 
rotés sans nom et do vos manœuvres. Vous allier eom- 
mettre une gaffe; nous vous avons empêchés de la 
consommer; soyez-en sntisfaits et ne posez PAS aux 
martyrs. Ce rôle ne vous revient nullement, 

La vérité est d'eilleurs plus connue que Rollo ne Je 
croit. S'il n'avait pra voulu essnyer de discréditer lo 
Syndicat de l'Enseignement du Finistère, un des 
rares syndicats de masse de la Fédération, il n’au- 
rait pas caché que dans cette question du P. O. len 
cinq syndicats de l’Enseignements intéressés, y com 
pris sien, majo! res comme minoritaires, ont 
voté contre la combinaison envisagée. 

Cet accord unanime en dit long et permot d’appré- 
cier à leur juste valeur les rornettes de Rollo. 
Joserrs et JEAN CoRNEC. 


————————@——— 
UNE NOUVELLE AFFAIRE MÉNARD ? 





La minorité des Producteurs 
d'électricité en conseil de guerre 


Les dirigeants de la C. G. T. U. ne manquent pas 
une becasion de se montrer en exemple : « Nous, 
disent-ils, mais nous reconnaissons à la minorité le 
droit de s'organiser en tendance pour mener la 
latte contre nous.» 

En théorie, c'est parfait. Dans la pratique, e’est 
bien différent. Notre camarade Ménard, qui fut 
exelu du Syndicat parisien du Tonneas ponr le 
senl crime d’avoir formé nne minorité, en fit l’ex- 
périence. Et voici qu'ane nouvelle « affaire Mé- 
nard » se prépare. 

Nos camarades syndicalistes du en Syu- 
disat des Producteurs d’Energie Électrique ont 
perdu, il ÿ a un an, la direction de leur organisa 
tion, surtout par suite de la grande confiance mise 
en certains (qui depuis.) et aussi par suite de 
l'absence de tonte organisation de leur tendance. 
Nous avons, en temps utile, mentionné quelques 
uns des procédés utilisés contre eux par les com- 
manistes, notamment le chahut organisé des Assem- 
blées générales, où un vieux militant comme Bou- 
veyron fut mis dans l'impossibilité d'exprimer 
sa pensée. AS 

Depuis quelques mois un groupement minori- 
taires était en formation. Dernièrement, le tract 
suivant fut édité et propagé : 


MINORITE DU SYNDICAT DES PRODUCTEURS 


Camarades, DRE 

Devant les dangers qui menacent nos situations ae- 
quises, lineurie de nos dirigeants syndicaux qui lais- 
sent saboter le statut de Retraite, qui dans tne déma- 
gogie outrancière rejettent des propositions patro- 
males sans même vous en donner connaissance, 

Une pléinde de militants ont senti la nécessité de 
s’oranlser pour redemser à notre Syndicat Ja pigueur 
qui l'animait pendant les cinq années qui ont 66 si 

ruetueuses à vos situations. 
Aïdez ces militants en adhérant au groupe, et en 
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laxant de remplir un mandat, 


12-188 


versaut votre obols qui leur permettra de travailler et 
connaître toute la vérité. 


de vous faire e4 


Pour la minorité et par mandat : 
BOUVEYRON. 

Quel crime n'avait pas commis Bodveyron ! 

Aussitôt, la Commission exéentive du Syndicat 
wst réunie, véritable Conseil de guerre, mais Con- 
scil de guerre restreint devant qui, en raison même 
de son caractère, Bouveyron ne se rend pas. Les 
secrétaires y font voter une résolntion disant : 

« 1° Ne contester à personne le droit d'œuvrer 
pour faire triompher son point de vue. 

« 2° Reconnaître à chacun le droit d'apporter 
des critiques et des suggestions dans l'action syn- 
dicale. » 

Mais la résolution ajoute : 

æ La Commission exécutive. ne reconnait à pér- 
sonne le droit d'apporter par la parole où par 
l'écrit contre des organismes mandatés pour disc: 
ter et prendre des décisions, des accusations men- 
songères et déloyales dont le but est de désorgani- 
ser le Syndicat. 

« Le camarade Bouveyron ayant enfreïnt la 
discipline syndicale à ee sujet, LA C. E. LE BLAME, 
É d 5e de Ra de décision à la connaissance 

le tous les délés le groupe. 

« Elle. donne mandat au bureau syndical de 
réunir extraordinairement dans les délais les plus 
xapprochés, Je Conseil général, qui aura à statuer 
SUR CE CAS ANTISYNDICALISTE. » 

Vous saisissez l'hypocrisie sur le vif ! Oui, les 
minoritaires ont le droit de s'organiser en tendance. 
Mais, dès qu'ils prétendent user de ce droit, dès 
qu'ils expriment leur point de vue, en avant les 
« nceusations mensongères et déloyales », en avant 
« la désorganisation du Syndicat », en avant 
«+ le cas antisyndicaliste ». Au bout du compte, 
après le blâme, l’exelusion s'annonce. , 

Mais Bouveyron n’est pas seul. Tous les mili- 
fants de la minorité sont derrière lui. Au Conseil 
de guerre élargi du 16 juin, ils s’éxpliqueront, ils 
attaqueront. Que la majorité leur réponde, se dé- 
fende, rien de plus naturel. Mais elle n’a pas le 
pouvoir de leur enlever le droit d'expression et de 
critique. Et si elle s’avisait de faire une nouvelle 
« affaire Ménard » avec le vieux militant qu'est 
Bouveyron, c’est bien son attitude à elle, Commis- 
sion exéentive, qui constituerait nn cas antisyndi- 
caliste. 7 * 

La minorité des producteurs n’est pas disposée à 
éncnisser la dictature d'un Salom. Que les mili- 
tants du Syndicat qui ne peuvent pas admettre 
vette dictature, se serrent antour de la minorité ! 
Par ailleurs, la Ligue Syndicaliste suivra l'affaire 
avoc attention, et les Salom peuvent être d’avanee 
convaineus que nous ne leur laisserons pas réaliser 
dans l'ombre leurs desseins criminels contre le 
mouvement ouvrier. 


———— tb ——— 
ET LE RÉPERTOIRE CONFÉDÉRAL ? 


0 diliecé < organisatoine > et .< bolehéri- 
tree!» 
“fl paraît que les mandats pour le prochain ecngrès 
GG. 1. U. sont déjà en route. 
et les ra] L 


Les ‘mandats, 

















demment, e'est important, mais 
il fant discuter les 
x présentés au Con 
les rapports ne sont pas encoré envoyés ! 
Les syndieats ont le temps, sans doute, de diseuter. 


* Pourvu qu'ils mandatent ! 








LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


De aüeune dition du répertoire coufédéral 

F'Depurs 10. 
is “il n’a pas été publié, le besoin 8” 

fait fout do même sentir PL Le 

C'est une question de clarté pour le Congrès même. 

Voilà encore quelque chose qui devrait passer avant 
les mandats. Car à qui envoie-ton les mandats ni Jo 
répertoire confédéral n’est pas établi f 


—@— 
LETTRE OUVERTE 

aux délégations ouvrières qui parlent en Russie 

Les camarades du groupe « Kommunistisch Polilik » 

{Korsh, nr? adressent aux délégations ou- 


vrières qui partent d'Amérique ot d'Europe en Bussie 
des Soviets, la lettre ouverte euivante : 





Chers eamarndes, 


Si vous allez éventnellement on Sibérie, nous dési- 
rons que vous y rechorchiez les communistes de gau- 
che (membres du < groupe ouvrier ») qui y sonffrent 
dans les prisons — ef, avant tout, le camarade Gabriel 
Masnikow (à Tomsk), le camarade Nicolas Kusnezow 
@ Barnaul) et le camarade Borestatow (à Semipala- 
tinsk); — que vous ayez avec eux en personne dos 
entretiens précis et explicites; ot qu'aussitôt vous 
nous fassiez part de votre opinion et de. votre impros: 
sion sur leur état ot eur l'état de Jeur famille. 

De plus, nous vous prions de contrôler, dans l'U. K, 
8. 8, tout co qui suit : 


1. — Le 27 décembre 1994, de nuit, à 5 houres, 
furent envoyés, per train extraordinaire et sous bonne 
garde d'agents du G. P. U., dans les forôta du nord 
de la Russie (district de Tacherdinsk) plusieurs com- 
munistes du groupe ouvrier emprisonnés à Moscou, 

m'estil advonu ensuite do es camarades # Bxigeé 
ja G. P. U. qu'il vous rende compte, exactement, des 
noms des camarades :qui furent frappés par cotte 
brutale mesure, et qu'il vous dise pourquoi elle fut 
prise. 

8. — Une feuille volante, illégale, du groupe que 
vrier de Moscou, du 8 décembre 192%, mnuda que les 
onze membres emprisonnés du « groupe ouvrier » de 
Perm (Oural) avaient. commencé la grave do la fa 
pour obtenir la publicité de leur procès, instruction 
<omme jugement. Demandez done pour quel motif il 
sont toujours en détention. Informez-vous de leur 
sort, eur, depuis lors, on. ne sait plus rien d'eux. 

3. — Ensuite nous vous prions de demander puro- 
ment et simplement à la eentrale du G. P. U. à Mos- 
cou, co qui est arrivé aux autrès camarades membres 
du, groupe ouvrier, qui ont été sous le «oup de pour: 
suites. Nous signalons en particulier Alexandre 

jes_ (Elec Moxeou), Kotschnow, Tinnow, 
Tin, Sonvin, Moisscjev, Michaïlow, Bersina, Demi: 
dow, Matrossow, Baranow. 
Qu me membres du Soviet de Moscou, les eamu- 
rades Demidow ot Borsina fnrent mis en prison Bans 
formalité aucune, Et Medwedjev, eontre qui l'on no 
put pas même articuler une plainte, fut maintenu, lui 
ass, en état d'arrostation. Ateirt, à un degré aigu, 
de tu it pourtant pendant sept jours 
MATE 

4. — Nicolas Kusnezow se trouve emprisonné, de- 
puis jmivier 1924, à Barnanl, en Sibérie. Pour tant 
que nous en ayions eu connaissance, il a déjà dû faire 
fois fois la grève de Ja faim : une fois pendant treize 
jours, et une autre fois mt quinze jours. Si le 
camarade Kusuezow use de cette arme térrible pour 
lui, ne devons-nons pas @ conclure qu'il est traité 
dans sa cellule de ln façon la plus barbare # Et que, 
par la grève de la faim, il erie au monde ra protes: 
tation vibrante ? Qu'est déveun à présent le commu- 
nisté révolutionnaire homnète, et de vieille date ? 

5. — A Oulianovsk (Simbirsk) ont été arrêtés, puis 
condamnés, dix-sept membres de l’ € opposition ou- 
vrière » : Barinow et Kolzow, à la prison, en Sibérie, 
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Jes autres à l’éxil dans diverses localités éloignées. 
Le commaniste ouvrier Kapustin fut envoyé, pendant 
les troubles de l'année 195, du Don à Teheljabinsk. 
our être mis à la disposition du parti; arrivé là, 
tt arrêté comme communiste de l'opposition de gau- 
che, Teheljabinsk ost avant fout un point de eoncen- 
tration des opposants — arrêtés et condamnés — du 
communiste. Essayez done de vous y rendre pour 
eur faire une visit 


6. — A Nikolajew, sur la mer Noire, le président 
des soviets d'Ukraine, Petroveky, & Jibéré vingt-six 
des quarante-six communistes du < groupe ouvrier >; 
du moins pareille information nous vient-elle de la 
resse étrangère. Cette information est-elle exacte ? 
is qu'advint-il alors dos vingt militents qui ne 
bénéficièrent pas de cette mesure do grâce ? 

7. — En outre, la presse a annoncé, non sans ta- 
page, à l'étranger, que quatre cumarades du « groupe 
ouvrier > de l'Oural et quatre de Bakon furent fu- 
sillés parce qu’ils s'étaient défendus, à coups de pied, 
À coups de poing, contre des gardiens féroces. Tire 
au clair les causes de leur arrestation; à ce qu'il sem- 
ble, leur rôle de militants, d’agitateurs à l’occasion 
de jronbles et de grèves fut réputé suspect par Je 

















8. — Le 17 février 1927 parut, illégalement, à Eka- 
terinoslaw (Sverdlovsk), une brochure du <' grou) 
ouvrier », où, entre autres choses se trouve décrite 
tout au long et dénoncée la brutalité du G. P. U. 
nvers le camarade Nilow. Le eamarade Nilow est un 
dos membres les plus en vue du gron ouvrier de 
cette ville, Malade, il fut conduit de l'hôpital de la 
prison devant un juge d'instruction qui exgoa de lui 
faveu de son action dans plus d’une grève. Bar lo 
refus formel qu'il opposa au de e' de 
Nilow fat tout à fait déshabill 





ilow fut transporté auprès du juge, Le silence 
dé Nilow ne se rompit par par cette torture. Fou de 
colère, le juge d'instruction lui enfonça dans l'œil 
le canon de son fusil et, éborgné, couvert do sang, 
Nilow fat alors jeté dans sa cellule. Il y resta deux 
jours sans soins. Une feuille volante exige l’arresta- 
on immédiate du juge et que la direction du G, P. U. 
de’ Sverdlovek soit toute déférée à In justice. 

9. — Sur le compte du eamarade Gabriel Masnikow 
#’est répandu à l'étranger, dans les milieux proléta: 
riens et dans la presse, le broit qu'il a 6t6 étranglé 
dans sa prison par le G. P. U., à Tomsk. Rien que 
C6 bruit Jette ln réprobation des prolétaires d'Euro) 
occidentale sur la terreur Fi l’on exerce eontre 
prolétaires de gauehe de l'U. B. 8. 8. 


Chers eamarades, 


Nous nous adressons fraternellement À vous 

donner suite à ces demandes. Ne vous y refu 
d'emblée au nom de la démagogie et du fa 
qui sont de mode ! 
: Mais faites la prouve et l'examen honnêtes des 
injustices, de l'oppression dont sont victimes les ea- 
marades du + groupe ouvrier > de Russie. Ils sont 
vo8 frères de classe, Comme prolétaires, comme mili- 
tants, dressez-vous done pour revendiquer la libération 
des enmarades emprisonnés et la cessation des repré 
Suilles sauvages qui frappent les communistes do 
gauche, 

Vous gagnerer, chers camarades, plus de confiance 
ct plus de sympathie auprès de la classe ouvrière 
mondiale, 

Le front unique révolutionnaire aura fait réelle- 
ment un pas de plus en avant, 


TT 


Conférence Lazarevitch. — Le Syndient nutonome 
des métallur 'érent 
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Les Faits de la quinzaine 








Jeunr 26 — Le XIV Congrès de la Fédération 
des Coopératives s'ouvre À Nimes. 

. Angleterre : La Chambre des Communes, x 357 

voix contre 111, vote ln rupture avec l'U. R, 8. 8. 

Chine : Grande victoire des Sudistes dans la 
plaine du Honan. 

Venpment 27. — Sarraut discourt à la Chambre con 
tre le communisme. 

— Le projét d'amodiation dn monopole des allu- 
mettes vient en discussion; intervention de Montet, 
Canavelli et Clamamus. 

SAME 28. — Protæstation de la Fédération Byndi 
cale Internationale contre la présanco du délégué 
fasciste Rossoni à la Conférence du Travail. 

DisAxoe 29. — Manifestation au Mur des Fédérés, 
— Le Congrès des cheminots confédérés du réseau 
Etat, tenu au Mans, adopte par 27 voix contre 7 Ja 
résolution de Paris-Rive Droite sur l'unité. 

Luxot 30.-— Violent discours de Myron Herrick, am 
bussadeur des Etats-Unis, contre le bolehévisme. 
— Condamnation do Claveri, à deux ans de prison, 
par le tribunal d'Oran. 

— Au Comité international des mineurs, Hodges 
doune #a démission de scerétaire, 

Maur 31, — Poincaré intervient dans la discusalon 
du projet d'amodiation des allumettes. 
— Paul Faure ct Sôverne auraient dés 
sorétarint du parti socialiste. 

Chine : Cont mille soldats de Tehang Tso Lin 
capturés par les rouges 

Mencnent 1° juin — La Commission des pourauites 
rofnse I levée d'immunité demandée eontro Doriot. 

JkuDI . — Congrès de la Fédération unitaira do 
tabacs et allumettes. 

— Incidents au cours de Ja discussion aur le mono. 
pole des allumettes. 











ionné du 








— Chazoff est libéré; Lauzille, Girardin et Bucco 
continuent, à In Santé, la grève de la faim. 

DiMANOME 5. —L'Atlantique est traversé, poux ln 
seconde fois, par les Américains Chamberlin et Lé- 
vine. 

Allemagne : 150.000 combattants du Front rouge 
manifostent à Berlin. 

Maur 7. — Pologne : Woïkof, tant de L'U. 
R. 8. 8, est assassiné à ES nt 

Angleterre : Le Congrès dos Coopératives, *éuni 
à Cheltenham, décide de soutenir le mouvement tm- 
vailliste. 

MercReD 8, — U, E. 8. 8. : Une bombe lancée dañs 
ua eerele communiste de Leningmd fait 26 vic- 
times. — A la frontière de la Russie Blanche, at- 
tentat contre un fonctionnaire soviétique. 

Jui 9 . — Congrès du Syndicat des Indireetes. 

U. B. 8. 8. — Litvinoy démasque des | 
d’attentats ge contre des dirigeants Bovi 
par des agents du Gouvernement anglais. 

Vexveni 10. — La Chambre repousse le projet de 
cession du monopole des allumettes. 

— Les nesuranees sociales viennent devant le Sénat. 
— Arrestation de Sémard. 

U. R. 8.8. : Les Rovicts font exécuter vingt offi- 

ciers de la garde blanche. 
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La résolution suivante éta- 
blie par les deux Syndicats de 
cheminots, unitaire etconfé- 
déré, de Paris-Rive Droite, a 
été adoptée à la presque unanimité par le Con- 
grès des Cheminots confédérés du réseau Etat; 
elle viendra sans nul doute devant le Congrès na- 
os Cheminots et devant le Conan de la 


La résolution 
de 
Paris-Rive droite. 


Les cheminots confédérés et unitaires des syndicats 
de Paris-Etat-Rive droite ayant eu connaissance de Ja 
proposition faite par le Comité confédéral national 
unitaire de la reconstitution de l'Unité syndicale à la 
buse par la rentrée en bloe des syndiqués unitaires au 
sein des syndicats confédérés, ainsi que de la réponse 
faite per le Comité eonfédéré national qui, prenant 

te dé cette intention, attend que les adhérents de la 
C. G. U. se mettent en rapport avec les syndicats 
confédérés, se sont réunis, le 18 mai 1927, salle du 
cinéma Legendre, pour déterminer, en ce qui les con 
cerne, les moyens à employer pour hâter la réalisation 
do L’Unité ouvrière. 

Us décident : 


1° La rentrée dans le syndicat ne peut être condi- 
tionnés que par le respect des statuts par ies adhé 
ren 

En conséquence, il ne saurait être question de rem- 
plir un bulletin d'adhésion, mais simplement d'échan- 
ger la carte unitaire contre la carte confédérale. 

L'opération effectuée sur ces bases implique néces- 
sairement les mêmes droits, ainsi que les mêmes de- 
voirs aux camarades unitaires dans les mêmes eondi- 
tions que si ln scission n’avait pas existé. 

Toutefois, ils précisent que, pour être loyale et du- 
xable, l'Unité ne peut se réaliser que d’une façon 
totale, toute fusion partielle ne faisant qu'aggraver 
l’état’ de scission; 

2e Le syndient groupant dans son soin tous Jos tra- 
vailleurs, sans distinction d’opinion, aucun refus d’ad- 
mission, aucune exclusion ne pourront être prononcés 
pour délit d'opinion ou de tendance; 

3° A la suite de la rentrée des camarades unitaires 
aux syndicnts confédérés, les sections techniques ainsi 
que les syndicats auront à 80 réunir. 

De plus, et afin de donner aux organismes recons- 
titués leur véritable physionomie, des congrès de la 
base au sommet devront être organisés à des dates dé- 
terminées ot le plus rapprochées possible. 

Ces décisions devront faire l’objet d’une résolution 
du prochain Congrès confédéral confédéré qui aura 


à organiser, d'une façon régulière et invariable, la 

Rentrée totale do tous Jos syndicats et syndiqués; sans 

aucune exception. : 

La Syndicat groupant tous les travailleurs en deh 

de toute école politique, il doit déterminer lui-même 

son action qui n6 pent se développer que dans l'in 

dépendance absolue du syndicalisme à l'égard des 

partis politiques, sectes philosophiques et groupe- 

ments extérieurs. ” 
RD. 


Pour permettre, en outre, la continuité et l'61 
sement de ce point de vue, les cheminots de Paris- 
s'engagent à faire toute la propagande indispensable 
usqu'au résultat com 











La séanco est levée au cri de: < Vive l'Unité 
ouvrière | » 

NOTA. — Le présent ordre du jour a été discuté 
et misau point par une commission mixte composée : 
Pour le Syndicat confédéré de Paris- 

Rive Droite, les eemarades Le Guen, 

Prigent, Broutchou. 

Pour le Syndicat unitaire de Paris-Rive 

Droite, les camarades Simon, Ciavatti, 





LA REVOLUTION PRCLETARIENNE 


Le sabotage Nous avons relaté, dans la 
patronal Æ. P. de novembre 1927, le 
à Gaillon. sabotage des nsines d'Illzach, 


par des employés du grand 
patron Lederlin, Des faits identiques so sont re- 
produits dans une usine de tissus de Gaillon 
(Eure). Le Journal du 23 mai en a publié la 
relation suivante : 


Evreux, 22 mai. — Se souvient-on de l'émotion pro- 
voquée par les débats du procès relatif au sabotage 
des usines de blanchiment êt de teinture de tissus de 

coton à Illzach 4 

On vient de découvrir, dans le département de 
l'Eure, un seandale qui rappelle étrangement cette 
déplorable affaire. 

. Une usine de fabrication de tissus, dont ln eréa- 
tion à Gaillon, l'an dernier, vint faire échee aux pro- 
jets de domination que poursuivait le trust dont les 
ouvriers furent condamnés pour le sabotage d’Illznch, 
avait constaté, alle aussi, qu’un sort maléfique avait 
été soudain. jet6 sur ses machines. Alors que ses diri- 
geants avaient eu soin de recourir aux impeceables 
procédés de fabrieation d'une usine américaine con 
nue pour la perfection de ses produite, les tissue qu 
sortaient des mnehines présentaient d'incompréhen- 
sibles défectuosités : hoursouflures, inégali 
l'épaisseur, couleurs mauvainos, 

résultat do cet état de choses fut désastreux. 

Le Salon de l’antomobile allait s'ouvrir six semaines 
plus tard et l'usine de Gaillon comptait sur cetto im- 
portante manifestation pour se lancer, Il fallut 
renoncer. Triomphant dé son unique concurrents 1 
trust puissant ft aisément « walk over » au Salon. 
Guillon fut vaineu comme l'avait 6t6 Ilzach. 

. Fort heureusement la police de la Sûreté générale 
vient do procéder à nne arrestation, qui permet d'au- 
gurer un nouveau procès dont l'ampleur permettra 
sans doute de découvrir les vrais résponsables de cotte 
série de mauvaises actions. 

À la suite d’urie enquête faite per M. Barthelet, 
commissaire à la brigade mobile, un ouvrier de l'usine 
de Gaïlon, d'origine allemande, le nommé Timm, à 
avoué avoir 6t6, par l'intermédiaire d’un monteur 
également allemand, du nom de Platten, lequel était 
venu installer des machines, mis en relation avec lo 
directeur d’une usine concurrente nppartenant au 
trust en question. IL lui avait fnit visiter l'usine, clan- 
destinement, un dimanche. Timm xeeonnut qu'après 
cette visite il avait commis des actes de sabotage. 
Mais, à l’en croire, il les aurait perpétrés de aoh pro 
pre chef, pour € embêter son contremaître ». Le di- 
recteur de l'usine se serait borné à lui demander deu 
renseignements complets sur les méthodes de fabrica- 
Bon eë à lu proposer no place meilleuroe. 1 aurait 
refasé. 

Interrogé, le directeur de l'usiie coneurrenté, 
M. 8, Confirmé son étrange visite. Il a, d'autre 

rt, révélé que son administrateur délégué lui avait 
Remandé sl croyait Timm capable de commettre un 
acte de mais qu’il ne prit pas cette demando 
au sérieux ! 

L’instruetion de cette pénible affaire a été confléo 
à M. Laurent. Timm na été arrêté, Le magistrat arri- 
vera-t-il à le faire parler davantage 1 D’autres révéla 
tions seront-elles apportées ? — G. L. 








dans 








La Fédération internatio- 
nale des Transports commence 
la préparation du mouvement 
vour les huit heures à bord 
des navires, qui sera l'une des premières luttes 
corporatives internationales, par l'appel suivant 
lancé aux marins de tous les pays : 

Camarades, € Un navire est une erpèce de prison 
flottante ». Ce ne sont pus là les paroles d’un marin, 
< mécontent > ou d’un € fauteur de troubles »; ce 


Un sppel aux 
marins 
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sont des paroles prononcées par le représentant off 
ciel des armateurs français, lors d’une Conférence 
tenue à Genève au début de l'année. 

Il serait difficile do donner une définition plus 
exacte. À partir du moment de son enrôlement jus- 
qu’au moment de sa libération, le marin est le pri- 
sonnier de l’armateur ct le navire est sa prison. 

Er c'œt dans (eutte < prison » qu'il doit peiner, 
pendant de longues journées de travail, dans des eir- 
Constances souvent, difficiles et pénibles : dix heures, 
douze heures quatorze heures sur vingt-quatre et par 
fois davantage, La loi des huit heurés qui, pour d’im- 
portantes catégories do travailleurs terriens, prévoit 
une diminution de la journée de travail, ne s'appli- 
que pas à lui, pas plus d’ailleurs que tant d’autres 
lois qui protègent du moins quelque peu les ouvriers 
qui se trouvent à terre. À plus d’un égard, Le marin 
éat toujours le paria, le souffre-douleur de la Société. 

Il en est ainsi, il en était ainsi et il en sera ninsi, 
tant que les marins ne s’assureront pas, par un grou- 
Poment uni en des organismes syndicaux nationaux 
êt internationaux, dirigés par des militants eapables 
ct conscients, une puissance qui soit en mesure de 
défendre et de sauvegarder leurs intérêts. 

. La section des gens de mer de la Fédération intérna- 
tionale des ouvriers du transport groupe vingt-quatre 
organisations de marins do vingt pays différents et 
sotpte plus de, ent vingt mille membres, Elle lutte 
en faveur des intérêts des marins-et ses efforts ten- 
dent à procurer aux gens de mer un meilleur salaire, 
un statut plus favorable, plus de liberté et, avant 
tout, une journée de travail plus courte : une journée 
de travail qui ne dépasse pas huit heures, une semaine 
de travail qui ne dépasse pas quarante-huit heures, 
Tour toutes les catégonies de marins. 

. À Genève, se réunira uno session de la Conférence 
internationale du Travail où sera disentéo la question 

houres de travail à bord et où l’on s’offorcera 
d'obtenir une limitation internationale de la durée 
du travail des marins. 

11 n'est ssible de prévoir dès à présent à 
els résultats aboutira cette conférence. Il st possi- 

toutefois, de prévoir qu’elle aboutira À un échec, 

les marins mêmes n'élèvent pas la voix, si Jes 
marins mêmes n'engagent pas la lutte en faveur d’une 
journée de travail plus courte, s'ils ne s'organisent 
Pas assez solidement pour vaincre, par leur puissance 
Menaçante, ln mauvaise volonté des armateurs et des 
Rouvernements, Une organisation unique pour les ma- 
Fins dans chaque pays, tous les marina groupés inter. 
nationalement dans LI. T. F. — c’est ainsi seulement 
quo L'on rénssire à établir la puissance nécessaire pour 

réalisation internationale de la journée de huit 
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Camarades ! Si vous êtes las do votre vie d'aseln- 
ves; si vous voulez une existence plus décente; si 
Vous en avez nssez des « travaux forcés > dans votre 
< prison flottante »; si vous voulez une journée de 
travail plus courte et des logements convenables, 
Participes à notre lutte ! : 

Appuyez l'action de la section des marins de ls 
Fédération Internationale des Ouvriers du Transport | 

dhérez aux organisations des marins | Faites vôtre 
Va devise : & Un pour tous, tous pour un ! > 

Camarades, nous comptons sur votre aide, car c’est 
de votre nido et de votre concours que dépendra 
l'aboutissement de notre action tendant à conquérir, 
Pour vous également, la journée de huit heures. 


Pour le Fédération des Ouvriers 





du Transport, 
Evo Fiawex, Seorétaire. 
C2 
Un discours L'’ambassadeur des Etats- 
de M Myron Unis, M. Myron T. Herrick, & 
Herrick. prononcé, à l'occasion du 


; x Memorisl Day > au cime- 
tière américain de Suresnes, un discours qui doit 





être enregistré comme une participation à la 
croisade contre le bolehévisme : 

Je pense que tous les peuples ont à choisir entre 
l'ordre et l’anarchie, entre l'honnêteté et le brigan- 
dage, entre la simple morale et le crime. Ou bien, nous 
tonus pour une société vivant dans l'ordre, où bien 
nous n'y tenons pas. Mais si nous y tenons, il nous 
faut user de toute notre puissance pour la défendre 
et la faire progresser. 

Auprès des tombes de ces hommes qui ont donné 
leurs vies dans une des grandes guerres de libération, 
zous pouvons bien nous demander comment nous pro 
téger contre ee péril pressant, qui risque d'être aussi 
désastreux que celui qui leur a coûté l'existence. Car 
la guerre qui les & tués n'est qu'une des nombreuses 
luttes qui ont bien souvent opposé les droits des 
peuples à la puissance de ln 6 — ie pre- 
nant habituellement la forme de 1’absolutiem 
avons conquis notre liberté en 1778, les, Français en 
1789. D’année en année, en d’autres pays, cotte lutte 
g'est renouvelé jusqu'à la victoiro des Âlliés, après 
laquelle besucoup d’entre nous ont cru gagné la 
bataille pour la liberté. 

Dans notre euhousinsme, nous uégligions un autré 
ennemi du gouvernement représentatif : je veux par- 
ler d’une muladioz une maladis dont tout le peuple, 
honnête et d'esprit suin, est menacé par un dessein 
prémédité. 

Le cas do In Russio est le plus triste exemple de 
débâcle morale connu dans l'Histoire et les résultats 
qui ont suivi les efforts patients 6t lu résistance des 
nations saines en lutte contre cette menace insidieuse 
sont décourageants; car nous avons foi en l’effot 
salutaire do nos formes éprouvées de gouvernement 
qui ont démontré leur efficacité pour conduire 1'hu- 
manité à son plus haut développement. 

Pendant des siècles, les nations civilisées ont Jutté 
avec uno ténacité héroïque, non seulement pour leur 
liberté politique, mais encore pour la plus large diffu- 
sion de bonheur dans l'humanité. Et au moment où 
elles ont quelque raison de croire que ce long effort 
va être couronné de succès, elles so trouvent en pré 
sence d’une nouvelle expérience de gouvernement au 
nom du peuple — gouvernement qui jusqu'ici & paru 
a monde entier plus tyranique, plus opprewaif qu'aur 
cun des anciens despotismes. 

Que les maîtres du nouveau régime prétendent parler 
aù nom d'un grand peuple, cela ne trompe personne, 
et ne peut être pris en considération par les légistes 
les plus rigoristes. Quand, dans une ville policée, un 
homme atteint de rage coùrt dans les rues, le premier 
soin est de l'enfermer, puis d'essayer de le guérir; 
e6 que lui-même à à diro Aux au mladie no compté 

ur personne tant qu'il est ro de mordre. 
Un démocratie malade peut devenir un péril aussi 
grave que le plus fou des rois; une nation insenséo 
fat pire quo Néron, Et je déclare que, quant à nous 
Américains, nous qui avons fait une guerre de sepi 
aus pour mous assurer le droit à Ia vie, à la liberté, 
à la poursuite du bonheur, il ne convient pas que nous 
lnissions tranquillement agir une bande d’homimes 
se sont rendus maîtres d’une race aimable et bien 
douée et qui tentent avec une ingéniosité diabolique 
d’inoeuler un poison mortel à nos concitoyens et de 
miner les institutions qui ont donné à notre continent 
la prospérité et le bonheur. 




















Nous no songéons ps à attaquer le régime sovié- 
tique en Russie. Ce qu'il foit sur son propre domaine 
le regarde. Mais nons nous refusons, avec toute la 
gravité d’une nation qui se respecte, et sans égard 

ur des considérations matérielles, à donner à ses 
Rigosnte les moyens et l’occasion dè nous. empoi- 
sonner. Nous sommes décidés Pres Lys vigou- 
reusement notre eontre vis o 
ancêtres l'ont défendu contre la tyrannie, et le fait 
qu'un gouvernement envoie secrètement contre nous 
les germes d’une maladie infûme, Fa pe Rte 
ouvertement contre nous dés armées. 1 
Vinvasion mois félome et r'affaiblit pas notre 


lu repousser. 
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ENTRE NOUS 


Notre budget, de 1925 à maintenant. 


Enfin voici notre budget des deux années 1925 et 
1026 et du promier trimestre 1927. A l'avenir, nous le 
ublierons chaque trimestre; ainsi nos amis se ren- 
iront ieux compte de nos difficultés et des effu 
qu'ils doivent faire pour nous aider à les surmonter. 


1925 








Recettes : 


ituat, de la souscription pour l'édition 
do la brochure € Aux membres du Parti > 
Abonnements, ordinaires. 
Abommements de soutian 
QU Vente au numéro 
Sauseriptions 












Dépenses : 


Impression et expédition. . 
Ra Goods 





Total 
Total des recettes... 25.512 85 
Total des déponses. .-:: 23.954 80 
Holde en caisse au 31 dée. 1925. 1.558 05 








1926 
Recettes : 


Boteriptions ct 


Dépenses : 
‘Impression et expédition. .............. 30.181 50 
Frais divers, eorrespondance, rocouvre- 
ments, etê,.:....... è 3.590 90 











36.047 10 
Total des dépenses 33.792 40 
Solde en enisse au 31 dée. 1926. 2.324 70 


PREMIER TRIMESTRE 
Recettes : 


1927 





Impression et expédition. 
| Fais divers 












12.275 75 








Total des recettes....... 10.113 55 
Total des dépenses...... 12275 75 
Solde en caisse au, 1° avril 3.837 80 








Ces chiffres nous semblent éloguents. Ils le sont 
mous; on nous avait assurés que nous ne tien- 
ons pas le coup pendant six mois et qu’on hous 
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casserait les reins. Nous avons tonu le coup ct l’on 
sait mainteuant que ni adverenires ni ennemis ne peu” M 
vent briser la R, P. è 
Mais noûs n'avons pas encore atteint le premier 
but que nous nous étions fixés : équilibrer notre bud: 
avec le produit des abonnements ordinaires et. 40 





nous avaient donné 2.300-franes, et les abonnements M 
de grand soutien à 1.000 francs, 7000; on 1926 les M 
abonnements à 100 francs ont progressé et nous ont 
donné 6.951 fr. 90, par contre ceux de grand soutien 
sont descendus à 2.800 franes. Cette année, le nombre! 
des abônnements de soutien à 100 francs 
important encore. 

Ï faut qu'il le soit; tous nos amis doivent faire 
un effort correspondant à leurs moyens; payer son 
abonnement 100 franes, en un ou plusieurs versements, 
est possible pour de nombreux enmarades. 

is, outre cet effort pécuninire il en est un autre 
qu'il fant faire et poursuivre avec plus de ténacité, 
c'est celui de la chasse aux nouveaux abonnés ct de 
l'organisation de la vente au numéro. 

Nous sommes à 900 abonnés présentement; #i nous 
doublions ce chiffre, du eoup notre budget serait équi- 
libré. Avons-nous assez répété qu'il nous fallait nt- 
toindre 2.000 abomés ! 

Nous ne cesserions pas pour celn de demander À 
n0$ amis une contribution supplémentaire, mais nous, 
le ferions alors pour le développement de ln R. Ps 
Vous vous rendez bien compte que nous étouffon 
dans nos seize pages de quinzaine, qu'il fnudrait 
pouvoir passer à vingt-quatre. IL faudrait, core réa: M 
ser vite notre projet de brochures et d'éditions. 





a plus 





Pour cela un double effort est nécessaire : 1° un M 
effort pécuninire; que ehneun verse ce qu'il peut M 
verser, 1.000 francs, 100 francs, de simples souscrip- 
tions; 2° un effort de propagande : il faut doubler 
notre chiffre d'abonnés et tripler notre vente au nu» 
méro que nous avons trop néglgée. 

Nous éroyons n'avoir pas gaspillé un sou de l'ar- 
gent que nos camai nous Ont versé; nous eroyon» 
qu’une publication comme la R. P., dont la rédnetion 
et l'administration sont assurées sans prélever un 
sou, a le droit de s'adresser à ses amis et de leur do 
muander un concours sérieux et tenace. 


‘Renouvelez! renouvelez ! 
ame ne ed 


Nous sommes, avec ce numéro, en fin de semes 
te; un nombre important d'abonnements do six 
mois viennent à expiration, Une cireulaire, 1ecompa 
gnés d'une formule de chèque postal, va le rappeler 
aux intéressés. Nous leur demandons de fairo dilis 
genes à nous envoyer leur renouvellement, 

Parmi nos dépenses, il est un chapitre qui pourrait 
être compressé, c’est celui des recouvrements la 
pets Il Je serait si nos abonnés prenaient l’hubitude 

nous envoyer d'eux-mêmes leur renouvellement, 
sans attendre que nous fassions recouvrer par ln 
te qui entraîne, pour eux et pour nous, do 

rais inutiles, et pour nos camarades de l'Administrn- 
tion un assez gros travail. 


SOUSCRIPTIONS 
Une journée de salaire, 60 fr.; Roustaud (Paris 








XD); 5% Un groupe de camarades, (Paris), 18,204 
Goerts Gel que), 15; ï tas du Nord), 10 
Pertqaud Cane X). 4: Nourmont (oine Tnfériore 


ot 3 83 Fulconie Paris), 103 A 

(Alpes-Maritimes), 10. — Total : 190 fr. 20. 
Le gérant : V. GODONNÈOHE. 

Paris, — Jap. Nouvelle (Ass. 


Téléphone Gut, 
3. Amilear, directeur. — 1109-6-27. 


5; All 
man 











auv.). 44, rue Cadet. 
20-79. 





